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QUATRIÈME PARTIE. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Mise en acliviie de la ConJUnuion dé 
Van 3 .• tUt eji ce quefcs auuurs peuvent 
offrir déplus parfait a cetu époque^ nudi 
elle contient des défecbiojïtés radicales. 
Par une fuite du i} vendémiaire^ les Ja-^ 
cobins font mis à la tête de toutes les ad^ 
miniftrations : cependant le nouveau gou-- 
vemement fe dejfinc avec courage , Ù 
Tome XK. 4^. Pan. A 
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marche au bien avec vigueur. Misère pU" 
klique. Luxe effréné. Dépravation ^s 
mœurs. Maffacres dans te Midi. Legou- 
vèrnement fent le danger de maintenir les 
nnarchifies dans lespofies infiuens! ConJ^ 
piration de Babeuf : fon plan , fon juge- 
ment , fon exécution. Le repréfentant 
Drouet ^ foupçonné de complicité^ nécef- 
fite la convocation d'une kaute^cour na- 
tionale : le gouvernement lui facilite Véva-^ 
Jîon desprifons ou il efi détenu. La guerre 
dû la- Vendét fe rallume. L'Angleterre ^ 
qui lafomenu , n'a jamais voulu remettre 
un Bourbon fur le trône. Débarquement 
d'émigrés fur les côtes de l'Ouefi. Affaire 
de Quiberon. Pacification de la Vendée 
par Hoche. Nouveaux mouvemens des 
anarchifles : ils échouent : ils renouent la 
partie. Conspiration de GrcH^le : plan 
des conjurés , ils font arrêtés & fufllés. 
Tout mouvement jacobin qui à lieu dans 
Paris fe communique auffitôt dans les dé- 
poftemens. Avec moins de moyens d'agir^ 
les reyalifits ne réfient pas tranquilles. 
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DELARÉVOLUTIOX. -1 

Signalement des divers partis qui agitent 
Vintérieur de là France. Echange de la 

fille de Louis XJ^I contre les prijonniers 

français détenus en Autriche. Opérations 
du Corps légijlatif. Légijlationfur les pa-- 
rens d^émigrés. Finances. Dépenfes qui 

p)nt à la charge du gouvernement: Impôts 
créés pour fubvenir a ces èejoins. Impofi^ 
lions direcles ô indirects ^ emprunts ^ 
ventes de biens nationaux ^ création de 
nouveaux papiers - monnoies & autres 
moyens mis en ujagepar le gouvernement 

pour foire fiice aux dépenfes. Monnoies 

fabriquées pendant le cours de la révolu^ 
lion. Injolence des joufhauic : difcuJJîûH 

fur la liberté de laprejfè. Le vandalifme 
Jifparoît. Fêtes publiques. Création (Turi 
înfiiaa national : Vinfiruclion publique 
efi réorganijee. Mufium. Mufie central. 
Théâtres. Les arts renaijjènt a la lumière. 
Onfe propofe d!^ abattre les Jacobins , en 

fermant leurs fociétés tolérées par la Conf 
titudon. Troubles occafionnés dans le 
Corps légifiatif^par une difcujfon fur la 

Ai 
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loi du 3 brumaire. Confpiration en faveur 
du prétendant: les coupables font arrêtés ;, 
r opinion publique fe monte en leur faveur: 
jugement prononcé a leur égard. 

jfV. peine quelques années de révolution 
ont elles pefé fur nous, que déjà crois 
conftitutîons , fans y comprendre Torgani* 
fation du régime révolutionnaire ^ ont été 
données au peuple français. 

Si celle dont nous avons parlé dans le 
treizième volume , et à laquelle on a 
donné le nom de Conftitution de l^art'^ , 
pour la diftinguer à^^ précédentes, ^ft 
tout ce qu'on pouvoit obtenir de mieux à 
Tépoque défaftreufe ou elle a été préfen- 
cée à la fanélion du peuple , il s'en faut de 
beaucoup néanmoins qu'elle approche de 
la perfeâion. 

Ses auteurs , & nous défîgnons aînfî les 
membres du comité qui fut chargé de la 
préparer, n'ignorèrent point, fans doute, 
len quoi elle pécheroit efTentiellemenr y 
ce qu elle auroit de trop, ce qui lui man- 
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fjneroit ; mais ce qui leur mtnquott à eux^ 
c^étoitdes hommes en ëtat d*apprëcier» 
OQ diipofês i recevoir les bifes du paçle 
foetal le plus approprié à retendue de la 
France ^ à (a population ^ â (ts facultés 
agricoles & induftrielks :ce qu*iis aToienc 
<fe trop) cétoit ^ dans le Corps conftituanr» 
une majorité trop attachée encore^ par un 
refte de délire aux habitudes révolution^ 
naires ^ à ces idées de démocratie pure^ 
à ce fyftème de nivellement politique ^ 
d^égalité de fait» à routes ces ablurdités 
que de prétendus penfeurs peuvent caret- 
iër à leuraife dans d^infignifiantes théo- 
ries; mais qui, réalifées & mifes en prati- 
que dans un vafte empire , deviennent de 
Teritables fléaux » & ne peuvcnr produire 
queTégalité de misère. 

On (kir que dans cette pofîrion critique^ 
& (iir la pente qui les entnûnoit , malgré 
eux ^ Ters la démagogie » les membres du 
comité étoient forcés de dillîmuler^ d af* 
foiblir, de (cinder leurs penfées, de facri« 
fier à la folie du }our^ &> médecins pru«* 

A3 
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det\8f d^accorciçr beaucoup aux caprice^ 
du malade, afin qu'il voulue bien prçn-^ 
dre au moins une partie du remède» 

Reportons-nous un mofntnt^ par I^ pep-. 
fée , aux rems cjuî venpjent de précéder la 
préfencation de la gonilitution de I^p 3 9 
qu'on fe repréfente la Convention natio^^» 
nalç armée d Mn pouvoir tel qu'il n'en a 
jamais nulle part ex^ii^ un pareil ^ &c Tum*: 
ployant^ jufqi^'au 9. thermidor, à topi; d^-^ 
truirç pour établir partout Tég^Iité » c'eft- 
Â-dire, celle du néant ôc de la mor;;; ne 
parlant de propricité que pçur en.dépQ^ilT 
Jer le propriétaire j de la richeiT^, qu^ 
pour en vouer le pofTtiïeur & la profcripr 
tion & i réchafaud ; de rindun:riç . ^ di) 
commerce , que pour fignaler Tune àç 
Tautre comme une confpif^tipn perma^ 
nente , de la partiq Ubprieufe du peuple 
contre la fentine fainéante ^ vagabonde ^ 
qui partout en ed falie^dela libçrt^, qi)(} 
pour exciter la licence effrénée de quelr 
ques hommes perdu? d'excès , çoptre I4 
bUict'-' i^dividuellç de «au« Jçsçit,9ye<^5j 
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que Ion Ce reporte» difons-nous « à ces 
rems de deuil & de calamirés % que Ton 
fe rappelle combien ils étoienc peu éloi* 
gnés de nous « & Ton ne pourra que 
demeurer profondëmenc étonné de ce 
qu'après plusieurs années entières » paflTées 
dans ces effroyables convulfions de Vex'* 
travagance 2c du délire , cette même Con- 
vention nationale /e (bit trouvé en état 
d'entendre t de recevoir » d'adopter ceftù 
conftitution. 

Ces difpofitions nouvelles étoient-elles 
Teilec des épurations que cette aflemblée 
avoir d'elle-même opérées dans Ton fein 
aux journées de thermidor » de germinal 
2c de prairial, ou du commencement de 
retour à la raifon ^ ou Amplement la laili- 
rude ? Nous Tignorons ^ & il feroit abfo* 
lument oifeux de cherchera Tapprofon* 
dir ici ; mais nous devons faire remarquer 
avec foin quel efpace immenfe féparoic 
déjà cette époque de la révolution ^ des 
époques précédentes. Nous devons parti- 
culiérement faire obferver , & avec re- 

A4 
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conûoiiïance , combien les auteurs de la 
conftitution de l*an 3 avoienc fu profiter, 
pour ramélioration de leur ouvrage, de 
nos fautes ) de nos excès, de nos erreurs; 
avec quelle rapidité & à quelle diftance 
ils avoient eu la force de s'éloigner du 
code anarchique de 1793 ; enfin quel dé^ 
irouernentj quel courage il leur avoic fallu 
pour parler ainfi qu'ils Tavoient fait dans 
leur rapport, avec décence & avec vérité, 
du droit fondamental de la fociété , du 
droit de propriété, & furtout pour propo- 
fer &c faire accueillir cette grande bafe du 
fyftême politique, contre laquelle s'infur- 
geoient encore tant & de fi profondes pré- 
ventions, la divifîon du Corps légiflatif en 
deux feâiohs diftin<3:es. 

Les auteurs de la conftitution de Tan 5 
ont donc fait tout ce qu'ils pon voient fajrç 
alors , & beaucoup plus qu^il ne nous étoie 
raifonnàblement permis d'efpérer à une 
pareille époque- Ils fe font élevés au-deC' 
fus de la pofîtion du moment & des pré- 
jugés dont ils étoieoc environnés , avec 
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une (apérioricé de courage & de lumières 
qui les recommande i TefHme éceraelle 
de leur pays: ce (ont eux qui nous onc 
placés sur la voie de lorganiCadon (bdale 
la plus par&ice ; touc ce qu'il y a de boa 
dans leur ouvrage, indique ce bue te y 
conduit ; tout ce qu'il y a de défeâueux 
& en éloigne , appartient viiîblement aux 
circonflances difficiles qu'ils avoient i far- 
monter , & aux hommes plus difficiles en- 
core qu'ils avoient à éclairer ou à vaincre. 

Malbeoreufement ces défeâuofîtés ré- 
fultantes de la difficulté des tems , ne 
font que trc^ apparentes, que trop nom- 
breufes, & pourroient bien nous préfâger 
encore des troubles dans I avenir. 

Selon nous, le premier vice de la conf- 
dtudon de Tan 3 (e trouve placé dans fà 
bafe elle-même , dans rorganîfatîon des 
aflemblées politiques. Tout homme né Se 
réfidant en France qui paye une contri- 
bution direcbe , foncière ou perfonnelle 
quelconque eft dtoyen finançais, & à ce 
titre j a droit de fuffiage dans les comices. 
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Ce n'ed pointanTez ; Tëcranger peut ac-- 
quérir 6c le cicre ÔC le droit donc il s'agir^ par 
fepc années confécucives de réndcncci (i) 
en France « pourvu qu'il y paye une con- 

■Il I ■! ■ ■ ■ I il 

(i)DAns les Ëucs-Unis d'Amérique , le droit 
de citoyen i*acquierc égAlemem par un laps d« 
tems peu confidérable. MaU cccce faculté i qui e(l 
un trôs-grand mal chez noui » ne peut préfenter 
chex eux que des Incohvéniens très-éioignés. D*a« 
bord» les Etats-Unis» dans le moment où ils ont 
fait lent conftitution » avoient bcfoin de popul.i" 
tton, ils en ont befoin encore pour meubler leurs 
immenfes polTeilions} trop de rigueur à Tégard de 
l'étranger les eût privés de bras pour défricher 
leur fol ; en fécond lieu, éloignés du Continent, 
ils n'ont pas douze potentats intérelTés h troubler 
leur harmonie politique. Mais nous, dont la popu* 
lation eft affez confidéraole , & qui ne fommes 
entourés que de puiffances intércffécs à nous fufci^* 
ter des troubles intérieurs, nous ouvrons, par 
cette maxime conftitutionnelle , la porte d tous les 
jntrigans , â tous les émifTaires falariéi qui vou- 
dront jeter parmi nous des fermens de difcorde. 
Ce qui convient d un pays, fait fouveocla ruine 
d'un autre* 



»K lA Révolution, h 
tiibittioa direcle ^ uns détennioadoQ de 
quodce > & qu'il y pofsèie ttn outre une 
pffopriéce foucièie qaelqu^exigue <yi cUe 
lbit^ oa un énUiilIèineiit Imt d^agricu!- 
taie ^ làk de commetce ^ oq qu^l a c 
ëpoufê ooe Frao^ùfe* 

Ce n^eft pu tout encore : couc indiviàa 
qui ^ n étant point compris aux rôles des 
cootribodons direâes ^ iè troavoit exclus 
pu-là ^ des droits de citoyen » peut scquc- 
rir k tatculte de les exercer per une contr:- 
hution volontaire > égale à la valeur locale 
ce trois journées de travail agricole »c^ell« 
â-oire^ d'environ 30 iols« 

Que doit-il nâlulter d'aune latitude auiii 
imprademmeot donnée à Texercice dt^s 
drmts de citoyen ^ & furtout du droit de 
fuiSrage » le piemier & le plus important 
de tous ? L^invafion de la république p^r 
lesft^tàÊins^ & le renverièinent de U 
conftitutioQ ) qui leur met une arme à U 
main contre eUe« Ceft Tanarchie conlHtu^ 
tionnellement organifêe ^ & la baie !oa« 
damentale du fylbème iepréientatif> ft^ 
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tée fur un terrein mouvant & volcanique. 
La France , par fon étendue , fa popu- 
lation , la nacure de fon territoire ^ Tes ri- 
cheflës foncières &c induftrielles , ne peut 
fubfiiler fous quelque forme de gouverne- 
ment que ce foit , qu autant que ce gou* 
vernement y protégera de toute fa force , 
y garantira de toute fa puiflfance le droit de 
propriété ; qu*il l'environnera de faveurs , 
de prédilection , & d^une inviolabilité re- 
ligieufe ; 6c en fondant un gouvernement 
nouveau y à la fuite d'une révolution pro- 
fonde ^ qui a déplacé tous les intérêts, 
Ton a précifément commencé parmécon- 
noître le droit de propriété , par &ire per- 
dre toute efpèce d'influence aux proprié-* 
taires ; on a commencé par livrer cette ^ 
claiFe attachée au fol » & comme telle la 
plus intéreflfée au bon ordre ^ à la clalTe à 
laquelle le bon ordre eft le plus indiffê- 
rent , qui peut même entrevoir dans le 
défordre un bonheur éventuel » & qui , 
n'ayant rien , ou prefque rien ^ peut vivre 
partout ailleurs comme en France. 
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Qae réfulcera-c-il de là ? qi^e dans les 
ailèmblées primaires^ la multitude oatu- 
rellement jaloufe Ce liguera contre les vé- 
ritables citoyens , & les accablera par le 
nombre ; que cette influence déiâftreufe 
ie prolongera néceflairement dans les a£- 
fëmblées éleâorales ^ & avec d'autant plus 
de facilité » que la charte conftitutionnelle^ 
n exigeant pas même pour garantie de la 
part de celui qui y eft appelé » une pro-* 
priété quelconque » le premier intrigant 
deviendra éiigible aux fondions les plus 
importantes Âinfi , dans la hiérarchie des 
emplois publics ^ les choix les plus ineptes ^ 
dans plufîeurs localités , les plus honteux y 
& dans quelquesHines, les plus effiroyables» 
De là 9 les mauvaifes loix ^ les mauvaifes 
mefiires adminiftradves ; de là ^ les pro- 
priétaires , la force & les véritables fou- 
tiens de Tétat » réduits à la condition d'i- 
lotes j & v^étant dans une forte de prof- 
criptionou d'interdiâion civile De là , le 
découragement de lagriculture , du com- 
merce « de Tinduftrie , Téloignement de 
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toute confiance , & J'abfence de tout 

crédit. * "" 

Une fécondé înîprévoyance de la conf- 
ticution , ùàtï moins inexcufable que la 
précédente , & qui concourt particulière- 
ment auîc réfultats fi funeftes de celle-^ci ^ 
c*eftla fréquence & l'uni verfalité fimulta- 
ijées des éledtions. Comment eft il poflî- 
blè qu'on ait ofé hafarder d'agiter chaque 
année , à une époque fixe ^ &C dans toute 
fa profondeur, une maflfe de vingt-cinq à 
trente millions d'hommes? Comment n'a- 
t-on pas penfë que fix mois à Tavance tous 
les petits moyens ferôient partout en ac- 
tion , tous les petits intrîgans en mouve- 
ment ^ toutes les petites têtes en délire ^ 
tous les petits hommes en évidence , toutes 
les petites paffions , toutes les rivalités en 
efFervefcence, & qu'aucune nation, quelle 
qu'efle fût , ne pouvoic étfe affez robufte 
pour réfifter longtems à une fièvre politi-* 
que annuelle de fix mois? 

Éri troîfième Keo , la conftirutîon de 
Tan 5 eft eâentiêllement vicieufe dans h 
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compofimm &le mode de renooTidlement 
da Corps légililadf. 

Qa<(^-ceiics membres ^ dans une feole 
iiîcHoo ^ forment oae ^flembiée beoiocoop 
trop confii^bie ^ & b rendent aoffi ^ par 
cek (èttl ^ indépendamment de plulieurs 
autres orafès accidentelles & irariables , 
beaucoup trop fufcepdble de cette as;;î- 
tation délordonnee ^ de cette irntatioa 
elech^ue ^ de ces explorons tbudames » 
de cette attitude ùcKeule ^ de ces empor- 
temens Iponianés qui s^mparent infailU- 
Uement de toutes les réunions nombieu- 
fes ^ q^ n^ùiïent louvent d<» plus I^^ers 
diflentimenS) & qut du €ân d*un corps dé- 
libérant ^ ne pourant âiire jaillir que des 
lélblcîtsalira»^^ discréditent i Tatance 
ces réiuîtats dans Fc^nion publique^ 

Ladifi^n»îce notable que Ton aura lieu 
de remarqua ^ (bus ces rapports^ entre les 
^nces da ConCeil des Anciens S: celles 
du Confeil des Cinq^Cents ^ a toujours été ^ 
nous en Ibmmes conraincus ^ un efièt ph^ 
£que plutôt qu'Hun effet moral « & tient i 
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la différence du nombre plus qui celle de$ 

âges. » 

Encore , fî cette feâion de cinq-cents 
membres , qui a l'initiative & le premier 
jet des loix ^ n'avoît pa*s'une féance jour- 
nalière ^ n elle ne fe réuniiToit qu'à des 
intervalles impérieufement déterminés , 
ou à une époque fixe de chaque année, ces 
ajournemens,» fagement combinés » lai0e-« 
roient aux patTions le temps de fe calmer» 
à la réflexion de naître » au jugement de 
fe fixer » à Toplnion de fe faire entendre. 
Mais non ; il faut faire des loix ^ & en faire 
tous les jours , ce qui eft le fléau le plus 
défa^reux pour un état , pour tout gouver* 
nement dont le légiflateurdoit avoir pouir 
maxime première y peu de loix » mais da 
bonnes loix.. 

Ici le Corps légiflatif » continuellement 
enadlivité Se en travail » âcprefque conti- 
nuellement aufli livré à la tourmente de 
mille paflions intedines» n'ed autre chofe 
qu'un atelier purement mécanique de loix , 
recevant le plus habituellement fa féconde 

impulfio^^ 
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împBWion^ dans la direction la plus oppcH^ 
fèe a la volcmcé g^nécale , c*eft4-dire ^ à ^ 
rinteièc pablic , & â cous les intérêts par^ 
ticnUeis« 

Ceft fuftout dans on éac libre qu'il Êiat 
êcre^ fi nous pouvons nous eicprimerainfi » 
Ibbre de loix. La tailon en eft fimple ; il 
n'eft pas une loi ^ quelle qu'elle {bit » qui 
n oidonne on ne détèn Je quelque chofe » 
&paroonlequent, qui n'exige du citoyen 
le (aeciâce d^une portion quelconque de 
les facultés naturelles ; d où il rélulte que ^ 
plus un peu^e eft fiirchargé de lois « moins 
les citoyens individuellement font libres 9 
& qu il peut arriver un terme où la feule 
émidbm immodérée des lois ablorbe en- 
dèrement la liberté de chacun ^ & ne laifle 
plus aux dtoyens de faculté que pout 
obéir« Qr« ce n efl pas de celle-li qui ref- 
femble trop a la fenritude » que veulent 
les amis édairés de la liberté. 

Enfin ^ une quatrième partie de la conf^ 
mution, non moins défechieufè» c'efl 1 or^ 
ganifâdon du Pouvoir exécutif » dont la 
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^^ . '^.rcfition entre ce dernier & 

"^ ^^'"''Jj^n^ U^^^ '««^ P^^- 

j' j^ iJi-^m ^^^^^^jVement exifter entre 



y^n^'-'^ '^^cs autorités qui cherche- 
.^Tt^i'^Tj^^^^^i enripiëter fur leurs 

irif "'^"^ T:ift;9"^^^^® chofe d'incohé- 



Tfit:*^ ^ 



V> ^^^i/roritëfuppême, repofant 
irriûfl ^"^ ^^^^ individus qui i 



^:i -P, »3iiroienc pour unique but que 
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-^ '*^ J'ij^^ ne peuvent pas s'accorder 
j. j.e3 P j,^ moyens d'y parvenir. t)e- 
ii-c5^^^ ^ î!.^inteftines&desdëfkftres. 
îx J-5 T > >n loit j nous voici avec une 
Q^^^ ^> v;ai ^'^'1^ c^^é ^^"'^ arrache 
conft^^^',.^ révolutionnaires, cônfacre 
au^ ^ \ iH)fe les bafes du paéte fo- 
la ^" . .U^ Tnutre, n'ayant pu âttein- 
4fW^ ^ ^M\x)n (tances difficiles où elle 
^ ^-^^,:Uûute la pureté d*urtetharte 
#^_^^ y lîlenèe & à iWî des^af- 
tr*^\^< tièfdge encore dé nouveaux 
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dmon de Tétac ^ pour faire marcher cette 
conftitution » furent , ainfi que nous les 
avons déjà nommés , mais fans défîgner 
leurs qualités , Jean Rewbel , avocat de 
Colroar; Ântoine-François*Louis-Honoré 
Lerourneur , capitaine dans le corps du 
Génie; Louis-Marie Réveillére-Lépaux^ 
avocat d'Angers ; Paul-François Barras , 
lieutenanc au régiment de Pondîchéry ^ fie 
Lazare-Nicolas^Marguerite Camot, offi- 
cier dans le corps du Génie. 

Parmi ces cinq direâeurs , plufieurs 
avoienc donné des témoignages non équi^ 
voqoes de leur haine contre les Jacobins. 
Rewbel avoir fermé le repaire de cette 
feâe audacieufè , après le 9 thermidon 
Laréveillère avoir été profcrit par eux dans 
le cems de leur domination ; Carnot, qui 
avoic été du fameux comité de salut pu- 
blic^ avecRobefpierre & Saint Juft, Car- 
Aoc précendoit n avoir aucunement trempé 
dans toutes les boucheries commandées 
par ces derniers, & s*ètre uniquement oc- 
cupé du f<Hn de diriger les opérations mi- 
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litaire , pendant que fes collègues inon-* 
doient de fang le fol de la république: 
Barras s'étoit montré vigoureufement au 
9 thermidor contre les fedlaires de la dé- 
magogie ; jamais on n avoit reproché à 
Letourneur un alTaffinat révolutionnaire , 
ni une motion féroce } il y avoit donc tout 
lieu de préfumer que ces cinq magiftrats 
ne travailleroient pas à ramener le règne 
des Jacobins : cependant , on accufoit de 
royalifme tous ceux qui n'avoient point 
voulu des déctets par lefquels la Conven- 
tion fe perpétubit , tous ceux qui » au 13 
vendémiaire 9 avoient marché contre la 
Convention; & les cinq direâeurs que 
nous venons dénommer, étoient du bord 
des conventionnels qui avoient repoufTé 
la force par la force ; pour les aider dans 
cette entreprife , ils avoient niême fait 
fortir de prifon les Jacobins qui s'y trou- 
voient renfermés, & les avoient armés 
contre les autres citoyens ; d!oii il ré-^ 
fultoit néceffairement un engagement 
de protéger cette ca(^ d'hommes qiii 
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Tenoic de concourir à leur cnoin[^e. 
Aufli ^ y eûc-il une efpéce de pa6le ta- 
cite entre les terroriftes & les hommes 
qu'ils avoient voulu égorger au 4 prairial. 
Les direâeurs fe rapprochèrent de ces Ja- 
cobins', leurs miiuftres en firent autant; 
les places leur furent diftribuéesavec pro- 
fufion; les conventionnels fortis par le 
fort furent places dans les adminifbations 
centrales , dans les bureaux , dans les hof> 
pices ; tous les postes lucratifs devinrent 
leur patrimoine , & ils ont toujours ima- 
giné avec tant de bonoe foi que la répu- 
blique étoit une mine qu'ils dévoient ex- 
ploiter à leur profit ^ que toutes les fois que 
des places pécuniaires ont été données à 
d'autres qu'à des individus de leur trempe, 
ils ont crié à la réaâion Se au royalifme; 
il s'eft formé i cet égard entr'eux une li- 
gue facrée, & ils ont pour principe de 
traiter Skommc nouveau celui qui, n'ayant 
pas été de la Convention \ ou qui ^ n ayant 
pas marqué par des excès dans les focié-^ 

B3 
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tés de Jacobins 3 ofe occuper un porte énii- 

nencou un emploi falarië. 

Comme le peu de tems que la Conven- 
tion avoit accordé pour faire les é\tÙ\ons 
dans les affemblées éleiSlorales n'avoît pas 
permis qu'elles puflent s*occuper de tou- 
tes celles qui leur étoient dévolues par la 
conftitution , il en reftoît beaucoup à faire; 
& d'ailleurs , le canon de vendémiaire 
ayant diffbus une parrie de ces affem- 
blées', elles ne fe foucièrent plus de fe 
réunir de nouveau , ce qui mît le Direc- 
toire dans la néceffité de faire un mefl^ge 
aux Confeils, pour avifer aux moyens de 
pourvoir aux nominations, & le Direc- 
toire 3 en vertu de ce pouvoir attributif, 
y plaça un grand nombrfe dé Jacobins; il 
caflTa auffi beaucoup d'adminiftrations cen- 
trales qui étoient à peine nommées , & les 
renforça de gens qui avoient approuvé , 
fécondé le 13 vendémiaire. Ces mêmes 
hommes qui avorent été profcrits au 4 
prairial j par rapport à Tatrocité de leurs 
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prîodpes^ fe trouvèrent tout-à-coup prô- 
nes par ceux mêmes outils avoicnt voulu 
égorger quelques tems auprrravaDt ; ùs 
avoient été fîgnalés naguère par la Coa- 
ventioQ elle-même , comme des hommes 
de faog^ & maiûteoaot les convention- 
nels qui étoient à la tète du gouverne- 
ment ks montroient » les dèli^noîenc 
comme des gens énergiques ^ qui avoieoc 
(boâèft pour la liberté , & dont les fers 
avoient aigri le caraclère ; on les peignoir 
comme des âmes fortement trempées ^ 
dont la république avoit tout à tlpérer. 
On verra bientôt H les ^ouvernans eurent 
à fe féliciter d avoir voulu s*éca\er , s*en- 
virooner de ces hommes dan;2;-reux et 
torbuleos» 

Ce n'eft pas que nous voulions déver- 
fer fe blâme fur les individus qui venoienc 
d'être nonunés au Directoire ; les circoni^ 
lances terribles dans lefquelles ils fe trou- 
votent placés ^ les ofeillatioss funeiles au 
milieu deiquelles ils arrivoient au timon 
des affiiîres , nous donnent à pecfer qu'il 

B4 
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falloît qu'ils fufTent pourvus d'un dévoue-- 
ment bien magnanime ou d'une ambition 
bien aveugle, pour qu'ils ofaflTent accep- 
ter un pofte non moins difficile que pé- 
nible à remplir. 

Cependant, malgré Tafcendant que le 
gouvernement avoit paru donner un mo- 
ment aux Jacobins , ces derniers ne furent 
pas longtems à s'appercévoir qu'ils n'é- 
toientplus les maîtres de fe livrer à l'arbi- 
traire , & que le règne des horreurs révo- 
lutionnaires commençoit à toucher à (a 
fin. Un gouvernement, quand même il 
aùroit pris naiffance au milieu de la vio- 
lence & du brigandage j ne tarde pas à fe 
convaincre qu'il ne peut fe maintenir que 
par la juftice & la proteâion accordée à 
tous: c'eft ce qui arriva. Le Dîreâoire 
fentit que des fecoufles , des convulfions 
nouvelles , des a£tes arbitraires ne pou- 
voient fervir qu'à le miner infenfiblemenr, 
& dès-lors, pour fa fâreté perfonnelle , 
comme pour confolider fon pouvoir, il 
çornrnen^^ à laifler refpjrer les citoyens 
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paifibles^ & refufa one croyance aveugle 
aux menfonges journaliers des' feâatres 
de Manu qui ne refpirenc à Taife que 
quand ils peuvent ëtouâfer les gens de 
bien , & régner fèuls au milieu de la^ 
narchie. 

La tranquillité commençant à renaître, 
la multitude appercevant une ombre de 
joitice & d'équité reparoître fur cette 
terre de désolation ^ la conftitution de 1 an 
3 fut embraflee comme la planche jetée 
dans le naufrage par une main protechice, 
pour le (àiut de tous. £Ue ranima toutes 
les efpérances , rendit le reflbrt k toutes 
les âmes; pourk première fois depuis (îx 
années , on crut entrevoir le terme de la 
révolution , & Tordre fbcial échappé aux 
périls & à la deftruâion qui Tavoient (i 
longuement menacé. Pour la première 
fois ^ on cefla. de redouter le retour des 
baiUlIes, des écbafàuds» des crimes pafles; 
à peine fenroitH>n alors des plaies encore 
iaîgnantes: chacun n'étoit plus malade 
que de Tes fbuvenirs ; Timaginatton ^ en fe 
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repofanc fur un préfent confoUtetir ^ 
créoic &c embelIifToic déjà un avenir prof- 
père; &C ceux-mémes qui^ remarquant 
une partie des vices de la nouvelle confli- 
tucion y & en prévoyant les funefles efl-etSj 
fe trouvoient moins difpofés à partager 
renthoufiafme général, cherchoient du 
moins quelque illufion dans le defic de 
voir leurs preflentimens trompés» 

Elle fut mife en aâivité; mais malheu- 
reufement , dès cette époque même , qui 
ëtoit véritablement Tépoque de fa naif- 
fance pour la nation ^ celle où, au lieu 
d'inquiéter Tefpérance publique , elle de- 
voir furtout la fortifier en paroifTant dans 
toute fa pureté j elle reçut une première 
atteinte par la loi du 3 brumaire qui fut 
dictée par le befoin du moment & par le 
reflentiment de la Convention , contre 
tes ferions de Paris & les efforts qu'elles 
avoient faits pour fecouer fon joug au i ) 
vendémiaire ; cette loi , en écartant des 
i^n£lions publiques les ennemis de la 
Convention , & en les mettant par - là 
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dans rimpoflibiUté de nuire aa gooTerae- 
mène nooTeau ^ ëcoit cependant d*Qne 
injuitice révoltante en ce qu'elle donne te 
une latitude étonnante à Tarbitraire des 
gottveroans ; car ceux-ci ^ pouvant exclure 
des emplois & deftituer tous ceux qui 
a voient provoqué des mefures féditieufes ^ 
&: ces mefures féditieufes n'étant pas fpé- 
cîiiées « lis avoient la faculté d étendre ou 
de reibetndre les excluions fuivant leur 
libre arbitre. 

AulE n oubliérent-ils pas » dans le pre-» 
mier moment , d*ulèr largement de cette 
loi & de regarder comme des provoca- 
teurs a des mefures féditieufes ^ tous les 
citoyens qui dans les a0emblées primaires 
avoient rejeté la Conftitudon de Tan 3 ^ 
ou les décrets par leiquels la Conveoticn 
perpétuoit dans leurs fbnâions les deux 
tiers de fcs membres , ainfi que tons ceux 
qui avoient préfîdé les aflemblées pri- 
maires qui s*étoient déclarées en perma- 
nence. 

Cette aneinte étoit affurément pro* 
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repofant fur un prëlent conlo^*^^ 
créoic &c embelliiroit déjà un avenJ'' \' 
père; & ceux-mêmes qui, reiTïâ'^*!"" 
une partie des vices Je h nouvelle co^y 
tution j 8c en prévoyanr les funeftes ell 
fe rrouvoienc moins dîfpofés à parr ^ 
lenthoufiafme général, cherchoieiu 
moins qu-lqiie illufion dnns le defn 
Voir leurs preiïunnmens trompas. 

Elle fut mife en activité; mais ma- 
reufcmentj dés cecre époque même , 
ëcûii^ï£rî cable ment Tépoque de /a 
iir h nation^ celle où, au 
\t refpérance publique , elle 
)ut la fortifier en paroiflani 
pureté, ell' : une prcr 
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fonde & deftru£live; cependant le befbin 
de jouir de la conflicution promife » la 
crainte de la voir, au moment même ou 
elle fembloit un bienfait naguère inef- 
péré, ajournée ou fufpendue pour y fubf^ 
tituer encore un nouveau régime révolu- 
tionnaire ; quelques autres confîdérations 
de prudence &c de politique , & plus que 
tout cela 5 la laflîtude des crifes démago- 
giques , imposèrent prefque filence à Tc- 
pinion ofFenfée, & étouffèrent fa jufte 
cenfure. 

On le borna à regarder le décret du 5 
brumaire comme une mefure qui froif- 
foit en effet lambition de quelques ci- 
toyens, qui dérangeoit quelques calculs 
particuliers , mais qui , au fond , ne trou- 
blant en aucune manière l'harmonie des 
pouvoirs & leur jeu refpe£fcif , ne pouvoir 
fous aucun rapport eflentiel , compromet- 
tre l'intérêt général. 

Nous ne nous permettrons aucune ré- 
flexion fur cette indulgente excufe , d'une 
mefure fî évidemment violatrice de$ droits 
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du citoyen, & de ce principe conferva^ 
ceur qui veoc que les fautes & les délits 
foient purement perfonnels : mais nous 
ne pouvons nous difpenfer dobferver 
qu'une conftitudon^ quelle quelle (bit » 
cefTe d'exifter de droite du moment qu'il 
eft prouvé qu'elle n a pas en elle-même 
une garantie fuffifante de Ca confervation^ 
& que cette preuve eft malheureusement 
acquife du moment auflî qu'elle a ceSé 
dëtre inuâe » & qu'on a pu lui porter 
impunément^ par quelque confidération, 
par quelque motif que ce (bit ^ la plus lé* 
gère atteinte* 

La conftitution , au 3 brumaire ^ à Tinf 
tant même de fa mifë en aâivité, étoit 
donc déjà profondément ébranlée; elle 
ne pouvoir plus exercer cette puiflance 
de droit , cette grande autorité que le 
tems accroît & afièrmit inceflamment , 
& qui commande le refyeâ comme la 
confiance. Elle ne pouvoir exercer que 
cette puiflance 4*opinion & de circonf- 
tances^ mobile comme les circonfbnces 
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Se lopinion , & qui ne fera jamais qa'un 
appui précaire &c fugitif pour un paâe 
fgci^l donc la principale garantie efl dans 
rimpaffibilité , ou la force nécefTaire pour 
embraflTer uniformément & toutes les cir- 
confiances , &c toutes les époques^ Se tous 
les tems. 

Le nouveau gouvernement ^ néan- 
moins, ne fut pas plutôt inftitué^ que la 
république, fous lesaufpices & l'influence 
de la conilicution nouvelle , femUa pren* 
,dre y Se prit en eâet une nouvelle atti- 
tude & an eflbr nouveau. Quelque dénué 
qu'il fût de reffburces , quelle<jue fût la pé- 
aurie du numéraire au moment où il fut 
infliallé j ce gouvernement naiffant parut 
auflitot adulte , puisaufTitôt viril. Il fe def- 
ilna fans héfltation , fans timidité, avec 
un caradére vraiment remarquable de 
force, de grandeur, depuiflance, & fi- 
gnala , pendant tout le cours de l'an 4 , & 
les premiers mois de l'an 5 , fon adminif-- 
tracion par d'immenfes fuccés intérieurs 
Se extérieurs. 
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Dans rincériear ^ oq papier • monnote ^ 
ctëé pour les befoios de Térac , furtout 
poar les befoîns de la révolution « émis 
d'abord avec mefure ^ comme un supplé* 
ment indirpeofable , dans des circonftan- 
ces majeures & dilficiles ^ au numéraire 
Kel; multiplié enfuira i Tintînl, pourfer^ 
vk tous les projets 9 tous les crimes de la 
tyrannie décemvirale» & lut afliirer toute 
rimenfîté dont elle étoit fufceptible; pour 
iervir aufii d*excitarif & d'aliment à tou- 
tes les déprédations de Ces agens, à toutes 
les fureurs dévaftatrîces du vandalifme ; 
de plus en plus avili à chaque émiffion^ 
laquelle en avoir inceflaroment provoqué 
mie nouvelle plus considérable ^ abforboit 
& k fortune publique & les fortunes par- 
ticuliéres , mena^nt de tour enrraîner 
dans fa chute, évidemment inévitable « 
& que toutes les chances , tous les cal« 
culsannonçoieor comme devant erre pré- 
cipitée & violente. 

Le nouveau gouvernement fut habile- 
mew prévenir cette fccoufle générale ; il 
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déblaya fans efforts ^ fans irritation & fâni 
réfiftance ^ ces elFroyables ruines, ces in- 
nombrables débris de la révolution ; âc ce 
papier-monnoie qui avoir été le moyen ^ 
rinftrument de tant de prodiges , & toui 
à^la^fois de tant de défaftres , &c dont on 
redoutoit la chÛte , comme on en avok 
redouté l'adlivité , finit par s'écrouler j 
pour ainfi dire de lui-même , prefqu'in- 
fenfiblement^ quoiqu'afTez rapidement^ 
dans le vafle gouffre du néant j où il avoitj 
pendant la courte durée de Ton exiflence, 
contribué à précipiter tant d'inflitutions 
antiques U vivaces« 

Si cependant 1 anéantiffement du fignd 
monétaire 6c fa dépréciation j fans fe** 
couffe g fans commotion totale pour la 
chofe publique 4 fût un bien général, il efV 
indifpenfable de dire que Ton annihile^ 
ment progreflif fut la caufe de bien des 
malheurs particuliers. La plus infigno 
mauvaifc foi régna dans les rembourfe-* 
mens ; des êtres immoraux ne rougirent 
pas de fe libérer avec rien ^ ou peu de 

cbofe 
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thofe, de iommes énormes donc ils étoîent 
débiteurs. Quoique le papier-monnoie eût 
în/èniiblement perdu une panie confidé- 
nble de fa valeur nominale, par la trop 
grande quantité qu'on en mettoit en cir* 
culation , I abiblue dépréciation de ce fi- 
gne d'échange, date cependant des mois 
qui fuivirent la mife en aâivité de la 
conftitution dei*an 3. Cette chute s*accé- 
Jéra dans une proportion fi rapide ^ qu*en 
ventofe , an 4 , une livre de pain value 
cent firancs, une livre de viande trois cents 
fiancs , & une paire de fbuliers trois mille 
lirancs. Enfin les aflignats ne valoient plus 
les firais qu*entraînoit leur fabrication ^ 
lorfqu'il fîit queftion de les remplacer par 
d*autres. 

Ceux qui ibuffroient réellement de Tabo 
fence du numéraire ^ c*étoient les indivi- 
dus (ans place lucrative, les malheureux 
tenders ^ les propriétaires de maifons^ les 
propriétaires de terres louées à bail , qui 
ne recevoient que de petites fommes en 
papier , quoiqu'il en fidlûc d'énormes pour 

Tome Xr.^^. Pan. C 



.'^4 11 i s T o j n R 

fc procurer les damées did première néccf" 
iliéi audi la capitale onTii-cIle, pendant 
quelque tems j le contrafte le plus frap- 
pant. D un côté c?roit la plus profonde mi*' 
$éret de Tautre^ le luxe le plus efirénë ; 
beaucoup de ceux qui avoivnc été dan» 
Taifance, t^^ùme dans Populcnce, avant 
la révolution, (e trouvoienr dans un dé- 
nuement ab(bkï ; il n'étoir pas rare de ren- 
contrer des f^cnst q«i jadis «voient équi- 
page i mendier aujourd'hui leurfubiidanc» 
& mourir d'inanition au coin des rues ^ 
beaucoup d*ouvriets U de commis fan» 
travail^ étoient nécedhirement fanspatni 
fie (e donnoient la mort journellement » 
foit en fe poignardant^ (bit en ie précipi- 
tant dans la Seine. Cette frénéfie fut au 
point que 9 pendant plus de l\% mois, les^ 
journaux ne retentiHcient que de U fré* 
quence des iuicides. 

A c6të de ce tableau déplorable ^ il cï\ 
exiftoitun autre non moins révoltant pour 
lésâmes {endbles :nous voulons parler du 
luxe immodéré qu*étalolent les fournif- 
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feorS) les agioteurs « les monopoleurs de 
iMeos natîonzax ^ & de la licence efiréoce 
qui régnoit dans leurs momrs. 

Desfbitonescoloflaless'ètoieDt formées 
des dépouilles d^une multitude de riches 
qu oo avoic réduits i la misère ; ces for- 
roues gîganrefques que leurs pofleflcurs 
n*aToient ofé Êiîre parosrre pendant le 
fégne de la terreur , forent toutes -coup 
affichées avec une effronterie fcanJaleufe. 
Les mécarooiphores les plus inouïes eurent 
lieu dans un moment , 6c ce moment fut 
celui oii 9 fous l'égide de la conflitutioa 
qui Tenoit de paroStre , on fe crut i Fabri 
des aâes ati>itnures de la fpoliation; tous 
cens qui aboient ro\é, croyant dès - lors 
le fruit de leurs larcins hors d'atteinte, fe 
dédommagèrent amplement de la con« 
czaints ou ils avoient été pendant quelque 
temps de diffimuler leurs ncheflês. 

La révolution la plus étrange fe mani* 
(êfta dans les modes &: dans les mœurs. Ces 
fales fi:hideux Jacobins , aux cheveux noirs 
& phcs « aux yeux hagards & (knguinolens , 

C 
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aux propos infulcans & féroces , à Thabil-^ 
lement crafTeux Se cinique , ces fpoliateurs 
de la fortune publique j ces brife-rcellës , 
ces pourvoyeurs de guillotine , ces noyeurs, 
ces incendiaires » ces fans^ulottes qui fe 
difoient (î purs , fi incorruptibles , furenc 
transformés ^ en un clin-d œil , en autant 
de feigneurs maniérés ^ qu'on eût volon*^ 
tiers pris pour des petits maîtres. Leurs dé- 
goûtans haillons furent remplacés par des 
ameublemens précieux ; les greniers dans 
lefquels ils avoient caché leurs vols , fous 
le voile d'une feinte indigence , furent 
changés en de magnifiques palais^ et leurs 
gros bâtons noueux en voitures élégantes. 
Le palfrenier occupoit Thotel qui avoit ap- 
partenu au duc et pair , & le laquais fe 
trouvoit à Tétroit dans l'habitation d'ua 
prince. 

Si ces parvenus ne parloient que de leurs 
châteaux j ne comptoient que par millions^ 
leurs femmes ^ auffi grotefques dans leurs 
tournures^queridiculementécraféesd'orÔC 
àt pierreries^ ne parloient que de bal$> de 
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concerts & de parties de plaifîrs. Ces dignes 
ixioiti& de ces modernes Créfus^ joignant 
à Tancienne liberté des femmes françaifes ^ 
Tignorance abfolue des convenances fo« 
cialesqui les empèchoient d'en abufer » £c 
les fuperfluités do luxe le plus dehontéaux 
manières ciniquesfqu elles tenoient de leur 
groffiére éducation ^ ofFroient le (pe£bcle 
public du débordement de mœurs le plus 
abfblu* Par elles ^ le libertinage étoit pris 
pour de la galanterie ^ & Tindécence la 
plus condamnable pour un raffinement d^é* 
l^ance. La licence dans leur parure fut 
portée à un tel point ^ que ces femmes ne 
fe montroient plus dans les aflemblées te 
dans les promenades publiques ^ que la 
gorge abfblument nue ^ les bras totalement 
découTerts; un (èul voile de gaxe cachoic 
fi fbiblement le refte de leur corps , que 
non«(èulement toutes leurs formes étoient 
néceflairement indiquées par la légèreté 
de leur vêtement » mais que fà tranf- 
parence laiflToit fouvent appercevoir la 
budité. 

C3 
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Si à cette proftitution , on ajoute les 
effets que dévoient naturellement produire 
la nouvelle jurîfprudence fur le mariage , 
la facilité de divorcer j dont alTurémenc 
on n'ufoit pas avec modération ^ on aura 
une idée des mœurs françaifes après la mife 
en adivité delà conftitution de Tan y 

On avoir été longtems fevré de jouif- 
fances , on les recherchoit avec fureur ; on 
ie dédommageoit des privations paSées 
avec un tel délire» qu'oubliant entièremenc 
la chofe publique ^ op^ne faifoit fon unique 
occupation que du foin dé fe créer denou^ 
veaux plaifirs. A Tiadécence de leur pa- 
rure , les femmes joignoient le dérègle- 
ment de la conduite ^ elles fe jetoient à 
la tête des jeunes gens qui » fe les procu- 
rant fans peine &C fe les paiïant les uns aux 
autres , ignorèrent les jouiffances d'un 
amour honnête , &c apprirent à méprifer 
un fexeque, pour son propre bonheur , 
rhomme a befoin d^eftimer. 

Au lieu de cette affabilité qui > jufqu'à 
l'époque de la révolution ^ avoit été le ca-* 
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taâère «iiiHnctif de la jeunclTe trançalfè ^ 
on ne rencontra plus guère que des jcunts 
gens évaporés » & confervanc Tous une 
toomure ridicule , un canâère de corps- 
de-garde : leur mife extravagante leur pa- 
rut de la gentillefle « fie ils fe crurent des 
hommes à i)onnes fortunes , parce que des 
femmes débaudiees lesfàtiguoient de leurs 
bontés* 

Ce qu'il y a de remarquable encore ^ 
c cil que (bus le règne de la Mcntagoe « il 
avok été démontre que les leuls Jacobins 
étoient les feuls patriotes ; ce règne n etoic 
pas fi éloigné qu on ne pût fe le rappeler ^ 
ainli que ceux qui en avoient etê les plus 
fermes appuis ; cependant dans Telprlt 
d^une grande partie de ces Jacobins « les 
choies avoient pris une tournure diffé- 
rente ) depuis que ce patriotiiine prétendu 
leur avoir procuré de lor^ des châteaux €c 
^les terres. Abattant eux-mêmes rèchaJtau- 
da^ dont ils s*étoieat (ervi pour élever leur 
fortune prodigieufe y chacun d eux le dé^ 
f^nJoit davoir jacobiniti ; iîs vouoienc 
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eux-'mémes Robefpierre , Marat & route 
la Montagne ^ à la vindiâe publique , à 
Texécration univerfeile ; mais en échange j 
comme ces individus ëtoienc tous pofleG» 
feurs de biens nationaux , acquis à vil 
prix » ils foutenoienc hautement qu'il ne 
falloit chercher les amis du régime rëpu-^ 
blicain que parmi les poiïeGTeurs de biens 
nationaux j que ceux-là feuls avoienc un 
intérêt puiOant à maintenir la république » 
puifque fî jamais un Bourbon & la royauté 
rentroienc en France , ils feroient impi*^ 
coyablçment dépouillés de leur fortune. 

AfTurément ce raifonnement n'étoic 
pas fans quelque fondement j 6c cesaiTer^ 
tions fimultanément répétées en mille en^ 
droits &c de mille manières différentes ^ 
auroient peut-être fubjugué Topinion pu<- 
blique^ 6c fait croire au républicanifme 
exclufif de ces nouveaux riches ^ (i leur 
contrafteévident avec l^udériré des mœurs 
républicaines n'avoir démontré le con- 
traire , 6c frappé les regards les moins aç- 
tentifîr, 
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Aq (urplus , ces acquéreurs de biens na«» 
uonaux , éveillés par rintérèt perfonnel » 
encombrant les avenues du Direâoire , 
comme les fauteurs des anciens abus en* 
combroient autrefois les avenues du trone^ 
concouroient direâement ou indireâe^ 
ment à la détermination du Gouverne* 
ment ^ dans le choix des agens dont il 
s'entouroit dans toutes les parties de Tad- 
miniftradon publique. 

ce Donnez-nous donc des commiflàires 
» du Pouvoir exécutif qui réunifient la 
M probité y les lumières & un patriotifme 
n réel y écrivoit « on de tous les départe- 
u mens ». — Cela eft aifé à demander , 
» répondoient les Direâeurs , & nulle* 
»> ment facile à donner. Qui vient auprès 
» de nous ? Avec qui correipondons-nous ? 
%> Qui nous recommande-t-on ? 

n Une foule de parafâtes révolution-* 
n naires affiége nosbureaux , nos commis « 
9) nos perfonnes. Le bon citoyen refle chez 
u lui ^ Thomme prévoyant nous craint ; la 
99 befbgne eftdifScile; les fuccès trainaac 
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M après eux ringraricude , les revers fonc 
99 vus comme des crimes. On punie ceux^ 
V ci de leur malheur , on calomnie le ca-» 
n lent de ceux-li. 11 n'y a que des enfans 
19 perdus qui ofenc fé lancer dans cecte 
n périlleu(ë carrière. 

)9 Choindez ce brave républicain )> j 
nous dic-oti , et il décelb les Chouans ^ 
» Ton exiftence tienc eflentiellemenc à la 
9> révolucion ; (on patrimoine efl com- 
i> pofé de biens nationaux ^ Ton apparte- 
>» ment rempli de mobilier d'émigrés; il 
99 a été, il eil vrai , un peu pillard ^ man* 
9> geur d'hommes; mais il vous eft dé« 
9) voué t c'ed un homme d'un civifme 
M énergique ; il efl: bon à tout,.,. &c nous 
59 le choifiirons. Voilà pourquoi la corn- 
99 poHtionde nos commifl[kireseil:vicieufe, 
99 nous le Tentons nous-mêmes; mais in* 
n diquez*nous le remède ; car nous fom* 
99 mes las d'être perfécutés pour nous ôc 
M haïs pour les^ autres 99, 

Tel étoit le langage des Dire<ffceurs , à 
cette époque 9 tel eft du moins celui que 
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leur fait tenir un journal du tems , rédigé 
avec leur approbation 3 fie certe aûTertion 
eft d'autant mieux fondée 3 qu'eflfeâive- 
ment les gouvernans ayanc fait j en quel- 
que forte , & comme nous l'avons dit plus 
haut 3 un paéleavec les Jacobins qui les 
avoient fecourus au 13 vendémiaire , £c 
redoutant moins ceux-ci que les royaliftes^ 
ils avoient intérêt^ pour faire marcher la 
république , de mettre en avant des gens 
dont les fortunes ou la vie euflTent été me- 
nacées 9 il le royalifme avoir repris le 
deÛTus. 

Cependant) &: comme on Ta remarqué 
précédemment , malgré cet entourage 
d'hommes exagérés , le gouvernement ne 
fe laiflbit pas trop dominer par eux , & il 
marchoit au bien avec beaucoup d'énergie. 
Dans l'intérieur ^Tadminiftration générale 
étoit aâive , vigilante et ferme. A l'exté- 
rieur ^ les fuccès militaires les plus briU 
lans pbrtoient la conflrernation 8c la terreur 
chez les puidances ennemies. Chaque fout 
écoit pour nos armées le fîgnal d'un com« 



44 Histoire 

bac nouveau 9 & une vidoire nouvelle de** 

venoic le réfulcac 6c le fruit de chaque 

combat. 

En Italie Bonaparte j fur le Rhin Mo** 
reau » fécondes par des compagnons d*ar« 
mes du premier mérite , portoienc au der- 
nier période la gloire des armées françaifes. 
Le premier dans le cours rapide de fes vic- 
toires , remplidant avec autant de fuccès 
le r61e de négociateur que celui de con« 
quérant » concluoit fucceilîvemenc la paix 
avec le roi de Sardaigne , avec le Pape » 
avec la cour de Naples , & (ignoic les pré- 
liminaires de Léoben qui ^ quelques mois 
après » furent couronnés par le traité de 
Campo " Formio. Le fécond ^ également 
convaincu que les fuccés militaires ne font 
véritablement utiles & honorables qu'au- 
tant qu'ils conduifentau terme de la guerre 
& qu'ils Taccélérent ^ nous mettoit en 
mefure de faire la paix ^ & nous la procu-- 
roit en tSet avec le duc de Wurtemberg 
U le margrave de Baden. 

Mais g n'anticipons point fur les faits. 
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& dîfbos ici que , fi nos armées criom- 
phoienc ; que ^ fi à rextérieur les puifiàn- 
ces coalifées commeoçoienc à recooooîcre 
la république ; que , fi les infoucians & les 
nouveaux riches fe livroienc fans réferve 
aux fèces & aux plaifirs ; que , fi le gou- 
vernement: commen^oic à s afieoir , il ne 
fur pas longcems fans s appercevoir que la 
crête de la Montagne s agitoic , & qu'il 
n'étoit pas sûr pour lui de laifler une par- 
tie de l'autorité adminiftrative entre les 
mains des Jacobins. 

Quoique ces derniers euûTent été mis 
dans la majeure partie des places, au mo- 
ment de l'inftallation du gouvernement ^ 
ils s*apperçurent bientôt qu'ils n'avoienc 
qu une exiftence précaire. La mife en aâi* 
vite de la conftitution » qui , fi elle étoic 
obfervée , fermeroit la porte à leurs excés^ 
étoit un fupplicppour eux; ils prévoyoient 
en outre qu une autorité fuprême , confiée 
i un petit nombre d'hommes , ne pouvoic 
s'affermir dans la main de ces magiftrats ^ 
qu'en gouvernant par ceux-ci d'une ma^ 
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niére fage & uniforme, qu'en ne commet'» 
tant ni violence , ni brigandage ; en con-^ 
féquence , les Jacobins prefTencoienc que 
le règne des gens fages & modérés naîtroic 
infenfiblemenc de là ftabilité du paâe fo- 
cial nouvellement adopté; Si c'efl: de cette 
ftabilité dont ils ne Vouloient poiAt. La 
conftitution de 95 Jeur convenoit beau- 
coup mieux , ou plutôt ils ne vouloient 
d aucune conftitution , mais bien de cet 
état de chofes convulfif & anarchique ^ 
qui mettoit toutes les fortunes particu-^ 
lières Si h fortune publique à leur difpo- 
fition ; qui profternoit à leurs pieds tous 
les hommes à talens, tous les riches , tous 
les nobles dontiisavoientautrefoiséprouvé 
la fupériorité ; ils avoient bu dans la coupe 
du pouvoir, ils ne pouvoient fe refondre k 
fe dépouiller de la puifTance ; ils avoient 
conquis ce pouvoir par le^meurti-e^ & un 
meurtre en néçeffite de nouveaux pour fe 
mettre à l'abri de Téchafaud, qui finit pat 
réclamer fa proie ^ du moment que Vhu* 
monie fociale eft rétablie. 
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Outre cette foif de la domination, outre 
ce befoin de commettre des crimes nou« 
veaux pour alTurer l'impunité des crimes 
pafTës, les feâairesdela démagogie a voient 
encore des raifons de fe reflaifir des rênes 
du pouvoir 3 &: la plus forte de ces raifons 
étoit le befoin de la vengeance. Au 9 ther- 
midor 3 au 4 prairial , ils avoient éprouvé 
des débites, des humiliations qui faifoienc 
fermenterle venin dont ilsétoient gonflés; 
dans prefque toutes les villes de la France ^ 
on les avoir abreuvés d'amertume Se mon- 
trés au doigt 3 châtiment trop doux pour 
de pareils hommes ; mais dafis d'autres 
villes 3 on ne s*étoit pas contenté de les 
bafFouer , de leur arracher le fceptre de 
la puifTance; on avoir agi envers eux avec 
autant de cruauté qu'ils en avoient agi eux- 
mêmes envers leurs concitoyens , dans le 
fort de la terreur. 

Les villes du Midi , telles que Lyon & 
Marfeille , offrirent malheureufement des 
exemples de férocité à l^égard des Jaco- 
bins; dans ces communes populeufes^ ois 
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la chaleur met le fang en exaltation i U 
réaâion qu'on exerça contre les clubiftes 
fut en raifon des vexations qu'ils avoiént 
commifes; & plus ces villes avoient fouf- 
fert fous le régime de Robefpierre , plus 
on y exerça de vengçances contre les 
apôtres & les fauteurs de ces tems défaf-- 
treux. 

On prétendit , & il y a tout lieu de le 
croire^ que les royaliftes^ les émifTaires 
des émigrés , les émigrés eux - mêmes 
eurent beaucoup de part à ces troubles j à 
ces égorgemens; mais le royalifme n'en 
fut pas la caufe principale , & fî dans un 
tems opportun ^ la Convention eût puni 
les fcélérats qui avoient maflacré leurs con^ 
citoyens fous Robefpierre ^ elle auroitépar-^ 
gné aux ré^âionnaires le crime de fe ven-« 
gereux-npémes, 6c d'une manière atroce^ 
de tant de forfaits reftés impunis à leur 
égard. C'étoit à la loi & frapper les crimi- 
nels , elle les laiiïa fans vengeance , les 
vidimes fe firent juftice ^ & cette juftice 
fut un nouvel attentat. 

D'ailleurs 
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D'ailleurs ^ i aflàflinat des Jacobins dans 
le mid; eue encore une autre caufe > &C 
cette caufe provenoit des acquificions, pat 
eux faites , des biens nationaux fituës 
dans ces contrées. En vertu de la loi qui 
rayoitdë'Ia lifte des émigrés ^ les indivi- 
dus fortis de France depuis le i juin de, 
lan premier , jufqu à la journée du 9 ther- 
midor, pour échapper aux profcriprions » 
pourvu qu'ils rentrafTenc dans leur pays à 
des époques fpécifiées dans le décret^ une 
foule d'habitans de toutes les parties de la 
Provence,' réfugiés dans Toulon lorfque 
le glaive révolutionnaire menaçoit les 
tètes de tous, ceux qu'on appeloit fédéra- 
lifbes. Se forcés de s'expatrier lorfque les 
Anglais furent chaiTés de cette ville ^ 
écoient rentrés dans leur patrie, èc en 
mettant le pied fur le fol natal, ilsavoienc 
trouvé leurs "parens exterminés par le 
glaive des Montagnards^ & ces meur- 
triers, poflèiïeurs paifibles de leurs habita- 
tions, de leurs héritages qu'ils s'étoienc 
procurés avec des affignats dont tous les 
Tome XK 4^ Pan. D 
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iàcellites de Robefpierre regocgeoienr dans 
ces tems de calamités. De-là des aflaffi^ 
nats nombreux donc les fatales circonf* 
tances furent préfentëes de difFérentes 
manières par les diâ^ns partis. 

En admettant que le royalifme eût 
beaucoup de part à ces crimes ^ en admet* 
tant que le prétendant à la couronne Se 
Yot de TAngleterre contribuaffent beau- 
coup à ces forfaits , les chefs de la jacobir 
nière de Paris qui furvivoîent at|x Marat^ 
aux Robefpierre , n'étoient pas fâchés in- 
térieurement de ces horreurs, parce qu'ils 
en tiroient parti, pour crier au royalifme 
& prouver qu'il étoit efientiel de leur 
confier ladminiAration^ fî Ton- vouloit 
que la république échappât aux alTaffins 
royaux &c à la royauté. Ils exagéroient 
même au befoin ce qui fe paflToitdans ces 
contrées ^ afin d effrayer davantage la 
.maiïe des républicains honnêtes &; de 
bonne foi qu'ils étoient surs de. rallier à 
eux y en multipliant leurs inquiétudei 

£n eâet> il y avoit eu peu d'eoidtoics 
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dftns le midi qui n'euflent éce fouillés pat 
les crimes des révolu tionnaires. Si Tacbon 
des opprefleurs qui avoic pefé fur U France 
du rems de Robe^pierre^ avoic été fan-* 
glaote & terrible j & faifoit oublier Thif^ 
toire des nations cannibales ^ la rëadioa 
nVtvoic pas été moins violente ; il s'étoic 
formé à Toueft» au midi y dans le nord « 
des bandes d'aflaffins , des compagnies 
dites de Jéfus & du Soleil ^ qui avoienc 
prêché 9 e:ftécuté une foule de roaflacres 
fur celles même de leun viâimes qui 
étoient déji fous le glaive de la loi ; ces 
nouveaux terrôrifles ploient prefque les 
anciens» Leurs vengeances barbaresétoient 
telles que ces réoffjfatrs eufTent fait ab« 
foudre Robefpîerte par Topinion publiquOj 
fi quelque chofe eût pu réhabiliter la mé« 
moire d'un pareil monflre. 

A Maifeille^ on avoir alTaffiné un canon** 
nier du bataillon des Gravilliers ; & plu* 
fieurs de fes camarades qui avoient voulu 
impofer (ilence à ceux qui caufbient des 
troubles dans cette ville, y avoient été 

Da 
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blefTés. Ad décour d une rue , un fergent 
du même bataillon avoir été lâchemenc 
aflaffiné par derrière. 
' A Tarafcon, on avoît ouvert les pri- 
ions , égorgé les détenus quon avoir en- 
fuite précipités dans le Rhône qui baigpoic 
les murs de la prifon. ^ 

A Sifteron, un homme âgé de cin- 
quante ans , père de crois enfans., fut en- 
terré vivant & mis eofuite fur la jifté des 
émigrés. Cette viâimè malheureufe avoit 
été jugée & acquittée parles cribuâafix (i). 

— * ■ H t! ■ I l ■ M I 

(i) Cet homrrte s'appeloit Bruiffarc; en méthe- 
tems que nous dcCens qa*il avoit été acquitté pat 
un tribunal, il eft néceiïaire de dire que la plu- 
parc des tribunaux étoienc » après Tindallation du 
gouverjiement 9 compofés de Jacobins qu*il avoit 
mis dans ces places , comme nous l'avons fait re- 
marquer il y a un moment , & que ces Jacobins 
ayant à prononcer far les <:rimes commis par leurs 
dignes confrères , àvoient grand foin de lés abfou* 
dre, quels que fuflfent les chefs d^accufatioil'diri-* 
' gés contre eux. Ces tribunaux compeféis de Jaco- 
bine I écoient ceux des communes où les nomina- 
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Aries n avoit pas été le tEéàtre de (cer- 
nes (anglantes ; mais cous ceux qpi^ dans 

• 
fions éleâonles n*ayaiit pas eu le rems d^ctre cef • 

minées » le gonvernemenc avoir été chargé de les 
locmer en veim du ponvoîr qui loi en avoît éié 
conâe par le Corps légiflatif* Mais poor faire con- 
noirre le chaos & la perplexité où la Fiance écoic 
pkmgée a cecce époqoe , il eft indifpânûble de 
dire aalC ^ que ù plulîeurs rrtbunauz j é:oieni 
compofès de démagogues ounés appelés par le 
DiieâDire aux fondions judiciaires , il y avoir auifi 
des tribunaux emiéremenc compofès de royaliftes» 
oafion Paime mieux, d ennemis de la lévcJution, 
( & ces rribunanx écoienr cens des département 
qui avoienr eu le rems diachever les nominarions 
desaifembiées ékâorales) qui ne iè faifoienr au- 
cun Crrupule de condamner judiciairemenr 1 mort 
& d^égorger avec le fer de la juftice , non-ièuIe« 
ment les Jacobins» mais encore tous ceux qui 
avoienr pris une part aâive â la révoluùon , quoî^ 
que leurs iûrenrions fiiflènr bonnes & que leurs 
mains futilenr pures de (àng Se de rapines. 

Peur«erre feroir-<e Id le cas d'obferver » que G 
dans Tordre judiciaire , TinAiturion du jury eft 
nne ch»(è fublime dans an rems calme , ctd une 

t>3 
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le principe » avoient pu témoigner de Tac-^ 
tachenurnt pour la révolution , avoient été 
ou emprifonnés , ou obligés de prendre 
la fuite; les prifons d'Arles furent encom- 
brées. Un citoyen , nommé'Magnan» ha- 
bitanc de cette commune» capitaine de 

inftitution horrible lians des cems de révolucion* 
£fr<;âivemenc » la lifte des jurés éunc formée par 
un feul individu en fonélions » fi cec individu n'eft 
pas un honnête homme 6c qu'il appartienne an 
parti royalifte par exeanpic » il ne nommera pour 
jurés que des royaliftes i ou il s'arrangera facile- 
. ment pour qu'il n'y air que des jurés royaliftes) Se 
alors le patriote qui aura à comparaître devant un 
pareil tribunal t fera infaillibltmenc immolé ^ 
vice versa » fi le fonftlonnaire qui a en fon pou- 
voir la nomination des jurés eft un Jacobin ren- 
forcé f il ne nommera jurés que des individus de 
fa trempe , et le royalifte Ôc (e patriote honnête 
homme feront égorgés fan» pitié. 

. Tant que nous f:ton% dans les angoiifes d'une 
tourmente révolutionnaire » i'inftitution du Jury 
telle qu'elle eft établie en France , fera une arma 
â deux tranchans que les faftions fe paflerojic fuc-^. 
ceiGvement pour s'entr'égorgen 
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navire » y fut eœprifbnné comme cerro^ 
rifte & agenc de Robeipierre^ lui qui» 
étant parti vers le milieu de 92 j ayant 
été fait prifonnier par les Efp&gnob , Se 
ayant été échangé par le gouvernement 
français 9 n'étoit rentré en France qu'en 
1795 » après avoir perdu fbn navire & ià 
fortune* 

Lyon ne s*en étoit pas tenu â de am- 
ples emprifonnemens ^ cetoit particuliè- 
rement dans cette ville ^ que les coropa** 
gnies de Jéf us & du Soleil avoienc exercé 
& exerçoient encore les attentats les plus 
inouis^ ficcommettoient, de fang froid , 
les plus horribles aflaflinats* Lyon avoit 
vu fe renouveller dans Ces murs les mafia- 
cres de feptembre ; cette fois j ce n*ëtoient 
point les Jacobins qui avoient égorgé j c'é- 
toit contre eux que les poignards avoient 
été dirigés. 

Repfermés dans le Fort St. Jean, par 
fiiite des événemens de prairial j ils y 
avoient trouvé la mort ; une troupe de 
furieux pénètre dans la profondeur de 

D4 
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leurs cachots ; ces ficaires fe ruent fur 
leurs vi£limes fans défenfe &. exténuées 
par la feîm. Ce n'eft point affez des poi- 
gnards j des piftolets, des ftîlets , des 
bayonnettes ; on charge un canon à mi- 
traille y qu'on tire à bout portant dans la 
cour intérieure des prifons. On jette des 
paquets de foufFre enflammé , par les fou- 
piraux: on allume de la paille mouillée à 
l'entrée des foupiraux où étoient entafTés 
un grand nombre de'profcrits j ils étouf- 
fent dans des tourbillons de fumée : on 
tue, on égorge, on s'aflbuvit de meur- 
tres. Le fils, qui par pitié s'étoit enfermé 
la veille fous les mêmes verroux que fon 
père , eft maflîacré fur fon père expirant : 
la voûte longue & ténébréufedu Fort St. 
Jean, éclairée par le jour pâ}e de quelques 
lampions, ne retentit que du bruit des 
vivans qui frappent , & des morts qui tom- 
betit; leurs dépouilles deviennent la proie 
des bourreaux qui, en les dévalifant, les 
appellent des fpoliateurs, des dilapida- 
teurs. Les corps j percés de mille coups ^ 
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font tronques & mutilés : le tilence de la 
mort ftVft inrerrompu de loin en loin ^ 
que par les cris farouches des aflàffins Se 
les fànglots entrecoupés des viâimes. 

R^tons-le, ces vengeances particu- 
lières n^euflTent point eu lieu , fi la Con* 
vention eut fait juftice elle même des 
principaux aflafEns qui avoient noyé^ mi* 
traillé) fulîllëiam^iheureufevillede Lyon 
pendant le règne de la terreur. Sans doute 
les rëaclionnaires égorgèrent beaucoup de 
•citoyens dans cette malheureufe cité, après 
le j thermidor , mais le nombre des Ja- 
cobins afladinés ne peut être compare à 
celui des citoyens paifib'es qu*on exter- 
mina jusquau 9 thermidor, dans cette 
commune infortunée. 

Si Tamour d« pouvoir , le defir du pil- 
lage, Ten vie d'échapper à la jufHce par 
des crimes nouveaux , tourmentoient les 
chefs de la démagogie , on voit auflî par 
ce quHls avoient foufièrt , combien Tar- 
deur de fe venger devoir auilî les engager 
à Ci laifir de nouveau de la puiffànce; 
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toutes leurs démarches tendoienc à ce but^ 
Se ils donaèrenc bientôt au gouverne- 
ment une preuve évidente que la tranquil- 
lité n'étoit pas leur élément , & que l'a- 
narchie étoit le feul dans lequel ils puf- 
fent refpirer avec délices. 

Mais ne pouvant plus s'emparer du 
pouvoir autrement que par la force , ils 
fe déterminèrent donc à l'employer. Ce 
fut un jeune homme ^ nommé Babeuf ^ 
qui j dans cette intrigue » ie chargea de 
jouer le rôle principal. Peut-être ce mal- 
heureux n*étoit-il lui-même que l'agent 
fecondaire d'une faction cachée qui lui 
donnoit l'impulfion. Comme il imporcoit 
aux confpirateurs qu'ils fufTent favorifés 
par un homme dont le nom étoit cher aux 
républicains, ils prirent ^pour leur Séïde 
le repréfentant du peuple Drouct , celui 
qui àvoit arrêté le roi à Varennes , qui 
avoir (oufFert pour la caufe de la liberté 
dans les cachots de l'Autriche , & qui i 
tout récemment arrivé au Corps légifla- 
tif) ainfi que nous aurons occafion d'en 
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imrler plus bas ^ venoic d'attirer l'auen- 
tion fur lui ^ Se fixoic ramicié des patrio- 
tes par rattachement qu'il avoit montré à 
leur caufe. 

Le 11 floréal an 4 fut déiigné pour le 
jour de Teicplofion de la confpiratioo. Un 
comité d'infurreâion ^ établi poi^ir diriger 
le mouvement, s'aiTembloic à Paris fous 
le nom de Dirc3oirc fccra de falut public^ 
M correfpondoit avec des agents révolu*- 
tionnaires placés dans douze quartiers dif- 
ferens de la capitale. Ces agens rendoienc 
compte à ce Direâoire (ecret de falut pu- 
blic j des dépôts & magafins de fubûftan- 
ces, d'armes 8c de munitions qui pou voient 
exifter dans chaque arrondiflement ; à^s 
atteliers qui s'y trouvoient j du nombre 
des ouvriers , du genre de leurs travaux 
& de leurs opinions. Us étoient chargés 
de faire un recensement des patriotes aifës 
qui pou voient donner l'hofpitalité aux firé* 
res des déjpartemens qu'on faifoinvenir de 
tous côtés à Paris, pour prêter affifbnce 
aux firères de Paris qui dévoient fecouer 
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le joug des tyrans. Ces agents révolution- 
naires étoient encore chargés d engager 
les mêmes patriotes à fournir une contri-- 
butîon volontaire pour couvrir les frais 
de Tinfurrediion & fubvenir aux befoins 
àt% efpions. 11 leur étoit enjoint d'organi- 
fet des groupes dans les lieux publics, 
pour y lire au peuple des journaux popu- 
laireSj échauffer l'imagination de la clafle 
indigente , & la diriger infenfiblement 
contre Je gouvernement. Ces agents des 
arrondiffemeos fourniflToient ces inftruc- 
tions au Direâoire fecrec de falut public 
par des intermédiaires particuliers; , en 
forte qu'ils ne connoiffbient pas les prin- 
cipaux perfon nages avec lefquels ils cor- 
rerpondoienr» 

La lettre fuiv.uir?^ écrite par Babeuf à 
Joleph Bodfonj & (lifie par le miniftre 
de la police j achèvera ic faire connoître 
refprit qui snimoit ces confpîrateurs, 

4> Je ne fais pas furpris » écri voic«-il à cec ami , que 
ma cofiLlijîtt* préfîïnte une c<rttaine nuance de va- 
tiaioni* M»n opinion n'a jamuts varié i^i les prin« 
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dpes , mais elle a changé fur les hommes Je con- 
fefTe de bonne fol, que je m'en veux aujourd'hui 
<l*avoir vu autrefois en noir , Robtfpicrrc & «îf, 
JuJfÔc leur gouvernemenc révolutionnaire. 

• » Je penfe aujourd'hui que leur gouvernemenc 
étoit le meilleur pour une révolution. Tout ce qui 
s*eft patfë depuis que ni ces hommes , ni ce goa« 
vernement , ne font plus» juftifie mon alFertion, 
Je ne penfe pas comme toi » qu'ils aient commis 
de grands crimes & fait périr de bons républicains } 
la réaâion thermidorienne leur fut bien plus fa« 
cale. 

M Je n'examine pa$ Ci Hébert & Chaumttu étoienc 
innocens; quand cela feroit,*je juftifie encore Ro^ 
befpierre; ce dernier pouvoir avoir à bon droit » 
l'orgueil d'être le feul capable de conduire à son 
vrai but le char de la Révolution. 

» Des brouillons, des hommes à demi-moyens » 
félon lui, & peut*ètre félon la réalité , avides de 
gloire & remplis de préfomption , peuvent avoir 
été aperçus par notre Robefpierre, avec la volonté 
de lui difputer la diredion du char. Alors celui 
qui avoir Tinitiative a dû voir que tous fes ridicu • 
les rivaux, même* avec de bonnes intentions, en- 
rraveroient^ gâteroient tout. Je fuppofe qu'il eût, 
dit , » jetons foqs l'éteignoir ces farfadets impoc- 
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tuns 8c leurs bonnei intentions \ mon opinion eA 

qti'il fie bien. 

»> Le falut de vingt-cinq millions d*hommes ne 
doit point être balancé contre des ménagemens en- 
vers quelques individus équivoques. Un Régéné- 
rateur doit voir en grand ) fon devoir eft de fau-* 
cher tout ce qui le gêne , roin ce qui obftrue fon 
pafTage » tout ce qui peur nuire à fa prompte arri* 
véeau terme; fripon», imbéciles» préfonlptueux » 
c*eft égal ; tant pis pour eux i pourquoi fe irpu* 
Yoientf ils là ? Tel éroit le principe de Robefpierre » 
c'eft ce qui décèle en lui le génie régénérateur. U 
eft vrai que ce principe pouvoir nous écrafer , toi 
êc moi| mais le bonheur commun devoit être b (bire 
de fon exécution rigoureufe. 

i> Il eft elTentiel d'évoquer la cendre 6c les prin- 
cipes de Robefpierre & de St. Juft pour écayer na-' 
ire doâcine. D'abord nous ne faifons que rendro 
hommage à une grande vérité (ans laquelle nom 
ferions trop audeffous d'une équitable modeftie. 
Cette vérité eft que nous ne fommes que Us fé- 
conds Gracques de la Révolution françatfc. 

i> N'eft*il pas encore utile de démontrer que 

nous n'innovons rien, que nous ne faifoni que 

fuccéder aux généreux défenfeurs du peuple qui 

' avoient marqué avant nous le but de juftice te de 
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qui écabiifTenc leur domination par le car^ 
nage , n'ont d autre but que de fatisfaire 
leur ambition & leur cupidité. L'exemple 
de tous les fiècles eft une preuve de ce 
que nous avançons; quand on eft réelle*' 
ment philantrope , on ne commence pas 
par égorger de fang froid cent mille indi- 
vidus , pour procurer la paix ôcTaifance à 
, cent mille autres; toujours les ururpa-* 
teurs, quels qu'ils foient t ont voilé leur 
infatiable cupidité du prétexte du bon- 
heur public ; toujours le mot de bien gé« 
néral fe trouve dans leur bouche ^ Se la 
.foif des dignités dans leur cœur. Le peu- 
ple fut de tous tems , eft encore aujour*^ 
d'hui , & fera toujours un inftrumenc 
aveugle dans la main de ceux qui vou- 
dront établir une tyrannie; c'eft en lui 
criant qu'il agit pour Ton bonheur , qu'un 
. ambitieux travaille au flen propre. 

Le projet de Babeuf & de Tes fuppâts 
ëtoit d'égorger les cinq dire£i:eurs ^ la ma^* 
jeure partie des députés , c'efl-à-dire y tous 
ceux qui , depuis le 9 thermidor , avoient 

dévié 
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dëvié des principes de la Montagne ; d'é* 
gorger les miniftres » toutes les autorités 
couftituées de Paris ^ ôc de proclamer la 
conftitucion de 93 au millieu du pillage 
général de la capitale. Pour juftifier une 
Semblable mefure aux yeux des armées ^ 
ils leur avoient déjà fabriqué une procla- 
mation. Pour frappera coup sûr, le Di- 
reâoire fecret de falut public s'étoit pro- 
curé un état exaâ & détaillé du domicile^ 
non-feulement de chaque fonâionnaire 
public 9 mais de tout individu regardé 
comme contre* révolutionnaire^ qui tous 
dévoient être immolés au même in{Vant« 
Au moment où les maûTacres auroienc 
commencé 9 des courriers dévoient partie 
pour porter aux armées la proclamation 
qui devoir juftifîer tant de crimes. 

L'exécution première de ces atrocités 
devoit être confiée aux débris des armées 
révolutionnaires) aux bras de ces brigands 
falariés dont il 'a été parlé dans le cours 
de cet ouvrage 9 ôc qui enfuite avoient été 
fttpprimés comme ne formant qu'un amas 

Tome Xr. /^.^ Pari. E 
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de coupe-jarrets que le comirë de faliic 
public avoit à fa folde : elle dévoie éire 
confiée à des dëierteurs de la légion de 
police fupprimée quelques jours wpuès 
la découverte de ce complot ^ &c k èes-h-^ 
çobins arrivés en foule j depuis quelques 
tems j de tous les points de la république 
& particulièremenrdesprovinces^méridio* 
nales » dans lefquelles ils ne trouvoienc 
plus que l'infamie & la perfécurion. 

Les conjurés s'étoient procurë^dè l^àroil-*" 
lerie , touc étoit prêc> le (ignal devoifi élire 
donné par la police ôUe-méinej cefign»! 
écoit le bruit de. k clochette empbfée' 
dans chaque feâiion pour ordonner le ba« 
layagedes rues*; encore vingt-quasre'fafeu^ 
resâc le fang;in6ndorrParis 5c enfuice la: 
province j fans le rappopt d*un pftrncullef 
qui n'avoir feint pour lès conjufés>t^fi^éle 
àtoute épreuve, que pour dévoilerait 'mi-* 
ifistre de la police lâ^tftfmeinferHàlti'^ïit' 
il avoir ccmtibïSktice, iM&is^ t^lte^ étéit U 
défiance «tes cdnf^îraceMrô-, qu'âdittis^éez 
avanndanft leur kaePi'iitie ftit 'faiti^'isl^ 
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nom de ceux qui cotnpofbienc le comité 
iofbrreâeQr ^ quoique chargé à plufieurs 
repnfês d*en exécuter les ordres. 

La police une fois informée de ce qui (e 
tnmoit» prit les précautions nécessaires^ 
Ce s*éiant tran^onée chez quelques con« 
jurés ^ trouva particulièrement chez Ba« 
beuf toutes les pièces de conviûion» Une 
partie de ces pièces fiit rendue publique 
par des affiches & le refte eft fi volumi^ 
neux ^ que Timpreffion qu*on en fit faire 
contient des volumes énormes. 11 nous 
fuflSra » pour Tintelligence de cette conf^ 
piration ^ d*en rapporter une ou deux* 
Voici d^abord Taâe d'infurreâion rédigé 
par Babeuf & dans lequel toutes les vues 
des anardiiftei font clairement énoncées, 

ttDesDémocntesfrançaisconGdêcamtqiie Top- 
preiSon & la mîsèie da Peuple font i lear comble » 
que cet état 3e tyrannie & de oialheur eft da fait da 
goorenietnent aftuel \ confîdérant tjne les nom* 
brem forfaits des goovemans ont eidté contre tût 
1b pfaSntes joamaUiies te toujoois manies des 
jcNiveniés} - 
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9i Conddéranc que la conftitucion du Peuple; 
jurée en 1795 > fuc remife par lui fous la garde de 
toutes les vertus, qu'en conféquence lorfque le 
Peuple entier a perdu tous fes moyens de garantie 
tontre le defpotifme, c*eft aux vertus les plus cou- 
cageufes , les plus intrépides à prendre rinitiactve 
de rinfurreâion & à diriger rafFranchiflement de 
la maffe j 

>> Confidérant que les Droits de l'Homme , le* 
connus à la même époque 1 79 ; j tracent; au Peu- 
ple entier ou à chacune de fes portions » comme lô 
plus facré & le plus indifpenfable de fes devoirs ^ 
celui de s'infurger contre le gouvernement qui viole 
fes droits, Se qu'ils prefcttvent à chaque homme 
libre de mettre à Tindant âtnort ceux qui Ufurpcnc 
' fa fouveraineté ; 

9> ConGdérant qu^une faâion confpiratrice a 
ufurpé la (buveraineté » en fubftituant fa volonté 
particulière â la volonté générale » librement 6c 
légalement exprimée dans les AfTemblées primaires 
de 179; ^'^ }jen impofant au Peuple firançais» 

{ '^ ) Il eft bon de remarquer ici la |>onne foi de 
ces fcélérars , quidifentque la con^litution de95- 
fut librement acceptée j lorfqu'ou n'eut que 14' 
heures dans toute U France pour l'adopter &.que 
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fbos les aoipices des pecfeciidoas Se de roflàffioac 
de mas les amis de k libené » na Code eiêciab!e 
appelé conftîtation de 1795 , oa de Fao 5 9 â k 
pkce dn paâe démoaadque qui avoû été accepté 
avec tam d'enthonfiafine ; 

» Confidéiaat qae k coovemioa nadonale n'a 
jamais été diflome » qa*eUe oe fm qoe difpecfée 
par k violence d'une kâîon ooone-téToIatioD* 
naiiej qu'elle exiAe tonjonn de droit » qa^elle 
n*aacoir pa ene tempkcée qae fA an Corps légif* 
knf libcemem éla par le peuple , faivanc le mode 
de k cooftituQon démociatioae; 

1» Confidécani qae le Code tjranniqœ de Tan 
5 , viole le plas piédeox des droits» en ce qa'il 
édblic des diftinâioas encre les citojens » lear in« 
tenfic la faculté de (ànâionaer les loîx , de changer 
k conftttunon , de s'aflêmbler, limite leur liberté 
dans le choix desagens publics, & ne leur laifle au- 
cône garuide contre TuTurpation des gouvemans i 

^ Coofidérant que les auteurs de cet ajfireuz 
Code le font maintenus en état de rébellion per- 
manente contre k peuple, qa*ik iê (ont arrogé» 

deaz mcMs après on incarcéra, & Ton maflàcra cens 
qni s'étoient permis des téfteiions contre cette ab^ 
£irde conftiration« 

E5 
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AU méprii de fa volonté fuprème » raotoritë qtie 
la Nation feule pouvoit leur confier \ qu'ils fe font 
cré^s» foie eux-mémci, foit à laide d'une poignée 
d'ennemis du peuple » les uns » Rois , ibas un nom 
déguifé; les autres» légiflaceurs ind^pendans; 
, Contidécanc que ces oppreflf^urs ^ aptes avoir 
^oiu fait pour démoral if^r je peuple; après avoir 
pucrpgé » avili ec fait difparoitre les attributs et les 
inftitutions de la liberté d^ la démocratie ; après 
Avoir fait égorgée les meilleurs amis de la Républi-* 
que , rappelé & protégé fes plus atroces ennemis » 
pillé et épulfé le créfor public ^ pompé (outes les 
rciTources nationales , totalement difcrédité la 
snonnoye républicaine, efFcâué la plus infâme 
banqueroute, livré ï laviditédes riches j^ifqu aux 
derniers lambeaux des malheureux; yj.enQeqt^ par 
un ravinement de tyrannie^ ravir au peuple juf- 
qu'au droit de fe plaindre ; 

>» Confidéraut que tour récemment encore ils 
ont appelé à epx une foule d'étrangers ^ et que tous 
les principaux confpirateurs de l'Europe font en 
ce moment â Paris, pour confommer le dernier 
afte de la contre-révolution ; qu'ils viennent de 
licencier & de traiter indignement ceux des batail- 
lons qui ont eu la vertu de fe fefufer I les féconder 
dans leurs art (^ces ^éfl^ins contre le peuple ; qu'ils 
ont ofé mètre en jugement ceux ^es braves soldats 



BE LA REVOLUTION, ▼•! 
<|Qi om ilépk»v« le p(as d'énergie contre Topprcf- 
&Mi,er qalk foignencti cette infjimie, celle de 
^mliàer d'inipiracicii ropLAe leoc génireiife t^ 
£ftaoce i la voloiiié des cyians; 

» Conùdécuic qa*il fetoît difficile <: trop loi^ 
de faiTie ccropléremest U marche popalkide de 
ce goQverMmenc cnmiiiel donc chaqae aâe eft 
an délk Qatkxul; que les preoYes de ces (bifairs 
ibnt tracées en cafaâières de ûng pt toute la Ré-^ 
publi<)iie^ qaede tous les défunemens» les cns 
qui appellent ù répreffioQ, (ont «minimes « qti*tl 
af^itknt i U pottion des ciiorens U plus Toiftne 
des oppredears > d'attaqoer ToppcttCon \ que cène 
pottion eft cocnptaKle dn dép6t de la liherté envers 
Tetat entier, &: qu'ion long ûlcnce le lendcoit coœ« 
plice de U tyrannie ^ 

s> Confidèrant enfin que tons les défênfears de 
la libené £>nt prêts» aprà s*étre intUtuts en comité 
infaiedeurde Salut PuMic, de tendre au peuple 
ton autorite , ik ptennent fur leoR lètes la tef* 
ponfiibiiité & rinitùtive de rinfucteâiQQ & atrètent 
ceqoi fait: 

An. L Le peuple eft en inAmeâion contre la 
tytannie» 

n« Le bat de rinfuiteaioii eft le rétabliCreitient 
de b conftitution de 1791 » de la !ibeité, de Fé* 
galité & dabonheucde to«$« 

E4 
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m. Aujourd'hui, dès l*beure même, Ici clcoyena 
& les citoyennes parcir(#nt en défocdre de cous 
les points & fan^ attendre le mouvemçnrdes quar- 
tiers vOifîns qu'ils feront mircher avec eux. Ils fe 
callieronc au fon du tocfni & des trompettes, Tous 
la conduite des patriotes auxquels le comité infur*- 
reAeur aura conlié des guidons portant rinfcripcioii 
iui vante; conflit ution de 179) ; égalité, liberté^ 
bonheur commun. D'autres guidons porteront ce$ 
mots : Quand le gouvernement viole les droits du 
peuple j finfurreSion ejlpour le peuple & pour cha^ 
que portion du piuple, le plus facré & le plus in^ 
difpenjable des devoirs ; ceux qui ufurpent la liberté^ 
doivent être mis à mort par les hommes libres. Les 
généraux du peuple feront diftingués par des ru- 
bans tricolors flottant très-vifiblement autour de 
leurs chapeaux. 

IV* Tous les citoyens fe rendront avec leurs 
armes, ou, â défaut d*armes avec d'autres inftru- 
mens ofFenfifs, fous la feule direâion des patiiotcs 
ci-delTus, au chef lieu de leurs arrondifTemens 
refpeâifs. 

V. Les armes de toute efpèce feront enlevées 
par les infurgés, partout où elles fe trouvent. 

VL Les barrières & le cours de la rivière feront 
foigneufement gardés. Nul ne pourra fonir de 
Paris fans un ordre formel & fpécial du jcomité 
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infurreâ«ur. Il n*entreni que les coutiers , les por« 
ceors & conduûeuis de comeftîbles , aoiqoels il 
fit» donné proceâîon 6c {&recé« 

VIL Le peuple s*empareca de la Tréforerie n«- 
tionale» de la Monnoie9 de la pofte aux lettres» , 
des maiibns desmtnifties & de coût magafîn pu* 
blic ou privé contenant des vi?res ou des muni- 
tions de guerre. 

VIII. Le comité infurreâeur de falut public 
donne aux liions £tcrées des camps environnant 
Paris » qui ont juré de mourir pour Tégalité » Toc* 
dre de foutenir partout les efforts du peuple* 

DC. Les patriotes des départemens réfugiés i 
P^ris & les braves officiers deftitués, font appelés 
i fc diftinguer dans cette lutte facrée. 

X. La Convention fe réunira i Tinftant ôc re- 
prendra fes fbnâions. 

XI. Les deux confeils & le direûoire ufurpateur 
feront difTous» tous les membre^ qui les compofent 
feront immédiatement jugés par le peuple. 

XIL Tout pouvoir ceflànt devant celui du peu* 
pie» nul prétendu député» membre de Tautorité 
nfurpatrice » direâeur» adminiftrateur» juge» offi* 
cier , fous-officier de garde nationale » ou quelque 
fbnâionnaire public que ce foit » ne pourront y 
exercer aucun aâe d'autorité » ni donner aucun 
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ordre. Ceux qui y contreviendront feront â Tlnf* 
tant mis i mort. Tout membre du prétendu corpe 
léginacif ou direAeur trouvi dans les rues fert 
arrêté & conduit fur-le-champ d fon po(lc ordinaire. 
Les membres de la convention feroiYt reconnus ^ 
un (igne particulier ^ ce fera celui d'une ^nveloppç 
en couleur rouge | autour de la forme du chapeaUt 
XIIL Toute oppoficion fera vaincue fur lechamp 
par la force. Les oppofans feront exterminés» Seront 
également mis â mort ceux qui battront ou fetonc 
battre la générale i les étrangers , de quelque na« 
tion qu'ils foieot qui feront trouvés d^M jes rues ; 
tous les préiidens > fecrétaires & eommandans de 
la confpiration royale de vendémiaire quioferoieiM^ 
auin fe mettre en évidence. 

XIV. Il eft ordonné à tous envoyés des puif^^ 
fances étrangères , de refter dans leur domicile do» 
rant l'infurreâion : ils font mis fous la fauve«garde 
du peuple. 

XV. Des vivree de toute efpèce feront portés 
au peuple fur les places publiques. 

XVL Tou^ lp$ bouUngeri £bnt en réquiâcion 
pour faire contina^l^meoc du pain j qui fera dif* 
tribué gratis au périple ^ ils fecont payés Ut leui: 
déclaration. 

XVII. Le peuple ne prendra de repos qu'après 
la dcftruâiion du gouvernement tyranaique. 



k 



DE lA REVOLUTION, 75 
XVIIL Tous les biens des émigrés » des coiif* 
pirateurs ic de tous les ennemis du peuple ^ feront 
diftribués , fans délais » aux défenfeurs de \z patrie 
Se aux iadigcns» Les indigens de toute la Répii«» 
blique feront immédiatement logés & meublés 
dans toutes les maifons des confpirareurs. Les effets 
appartenant au peuple» dépofesau Mont-de* Piété» 
ièront sur-le champ gratuitement rendus. Le peii« 
pie français adopte les époufes, les en&ns des bra^ 
ves qui auront fuccombé dans cette fainte entre* 
priiè; il les nourrira & entretiendra; il en fera d« 
même a Vé%%td de leur pères & mères , frères êc 
iœurs, âlexiftence dcfquels ilsétoient néce^aires» 
Les patriotes profcrics 9c errans dans toute la ré* 
publique» recevront tous les fecours convenables 
pour retourner dans le fcin de leurs Bmilles. Ils 
feront indemnifes des pertes qu'ils auront foufTet- 
tes. La guerre contre la tyrannie intérieure » étant 
celle qui s'oppose le plus à la paix générale » ceux 
des braves défenfeurs de la liberté qui prouveront 
«voir concouru à la terminer , feront libres de re- 
tourner avec arjoaiss & bagages , dans leur^ fbye»^ 
ik y jouiront «q outre des récompenfes depuis (î 
longtems prooùfes» Ceux dVntr'eux qui voudront 
continuer de fervir larépubliqiie^ feront aulli fur- 
ie-champ récompenfés d'une manière digne de la 
générodté d*une grande Nation libre* 
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XIX. Lei propriétéi publiquei 6c parciculièref 
font mifes foui U (auve garde du peuple. 

XXi Attendu le vide dans le fein de la repré- 
fentationi qui réfuircra de Textra^ion des ufur- 
pateurs de Tautorité nationale i ôc i raison de rim« 
poiïïbilité aAuelle de faire i par la voie des affem* 
blées primaires» des choix dignes de la confiance 
du peuple» la Convention s'adjoindra fur-le*champ 
un membre par département » pris parmi les dé« 
snocrares les plus prononcés 6c Airtout parmi ceux 
qui auront le pliis aâivement concouru au renver-* 
fement de la tyrannie. La liftd en fera ptéfentée 
par des délégués do la portion du peuple qui a pris 
l'iuictattVG (i<: riiifurrc^tiuju 

XXI. Lo comité iufurrcdleur de Salue Publie 
tcAora en poriiMncucc; [jufqu'ii TaccomplilTement 
total de l'infurruÛiojK 

Cette pi(ïce import.inre, ainfi que tou« 
tes les preuves d une conlpiration inouïe 
fe trouvèrent chez HAhciif dc y furent fai* 
iies par le minilVre de la police. Parmi les 
pièces de coiividion on trouva Taâe por« 
tant création du Diredoire infurredleur ; 
on en trouva d*autre.ï qui renfermoient 
les iuilruâions qui tutoient adreflfëes aux 
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<h^ tvnJis & milittires. Ce tmwU avok 
autant de faite & de Itailbn ^e sll eût 
été le cefultat des ibins d^une autorité af« 
fennie & fooiflànt de la fetce pabUqoe. 
Cependant on ne tiooTa diet Babeuf aiH 
oint^iftreoà les délibérations des clie& 
Ibflènt iniorites. Les pièces (àifies n^étoient 
leTètues d^aucune fignature; le nom d^ao» 
cun auteur principal ne fe tiouToiten 
évidence» i Tecception de odui de Ba- 
beuf. 

Cependant» lut quelques indices» on 
fe permit d'arrêter le repréfentantUrMer» 
Ckifiis^ Lsàgmetùiy Mkwd^ i^^^^fM^^ 
Jbmmdk^ Genmaim^ Disankès ^ & un (e- 
cxetaire du âurneux Jisjipk LeSam i mais il 
ne (è troQTa cb» eux aucuns papiers qui 
enflent trait à cette confpiration» & Ba- 
beuf lui même » malgré toutes les preu- 
ves qui s'âeYoient contre lui » nioit être 
membre du comité infurreâeur » en (brte 
que le gouvernement » quMque nanti df 
pièces qui atteftoient la plus noire cooune 
la plus tafte macbiration» ignorait le tKNSi 
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des nombreux partifans dô cecte trame 
horrible. 

Babeuf ne fuc poinc intimide par fon 
arrestation & la découverte de fon com- 
plot. Dans Tinterfogatoire qu'il fulMt au 
minifVère de la police ^ & lors de la con*>' 
frontatfon qui liû fuc faite des^ papiers 
ttouvés chefe lui , il avoua avec fermeté 
tout ce qui étoit écrit de fa main. 

C'eft4a«(s cet mterrogaooire qu'on ap^ 
prit que c'étoit lui qui rédigeoit les di(^ 
cours ^ le& menions faieetf par le rëprésën^ 
taiit ùtx>ii»St 6t qu'il dirigeoit les démar- 
ches ainfi qi>e la plume de ce dépilté. 
C'efl \k qu'on apprit auffi que le fecrétaire 
dont il fe fervoit j lai avoir été donné pat 
Félix lepetletier , 8c qu'une partie des 
pièces inventoriées étoient de la main de 
f6n complice Bûonarotti^ 

Loin de chercher à rien diffimuler de 
ce qui pouvoit le compromettre perfon- 
nellettient, il voulut au csntraite intîmi- 
det le goo^ietnement , en lui donnant à 
entendre qu'il avoir un parti puiïïant, qui 
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poavoit balancer celui du E>ireâoire, 8c il 
pouda la fieité ou la rodomontade jufqu'à 
propofer à ce dernier de traiter avec lui 
d'égal à égal & de puidànce à puiflance ; 
voici la lettre qu'il écrivit au Direâoireà 
ce fujet: 

s> Regaidenez-vousao^eflbus de vons, cicojrenf 
Dîreâeacs, de traicer avec moi de paiflànce à païf* 
iance } Vous avez va de quelle vafte confiance je 
fais le centre. Voos avez vu qae mon pani pdot 
bien balancer le vôtre, vous avez vu quelles im- 
menfes ramifications y tiennent, je fuis convaincu 
qne cet aperçu vous a fait trembler. 

» £ft-il de votre intérêt , eft-il de l'intérêt de 
la. Patrie , de donner de Téclat a la conjuration qne 
TOUS avez découverte ? je ne le penlè pas. Qu'arri* 
veroit-il fi cette affaire paroidbit au grand jour ? 
que j*y jouerois le plus glorieux de tous les rôles ; 
j'y démontrerois avec la grandeur d*ame & l'éner- 
gie que vous me connoidfez > la fainteté de la conf* 
pication dont je n'ai jamais nié d'être membre ^ 
forunt de cette route lâche & frayée des dénéga- 
tions y j'oferois développer les grands principes & 
plaider la caufe éternelle du peuple , avec Tavan- 
tage que donne llntlme pénétration de la beauté 
du fujeu Je démontrerois que ce procès ne feroit 
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pas celui de la jufticei mats celui des opj^reflTeurs 
contre les opprimés & leurs magnanimes défenf^urs* 
On pourroic me condamner , mais mon échafaud 
figureroic glorieufemenc à côcé de ceux de Barncr 
velc Se de Sidney. 

»> Vous avez vu , citoyens direâeurs, que votbi 
ne tenez rien lorfque je fuis fous votre main : je ne 
fuis qu'un point de la longue chaîne dont la conf- 
piration fe compofe » vous avez à redouter toutes 
les autres parties; cependant vous avez la preuve 
de tout l'intérêt qu elles prennent i moi , vous les 
frapperiez toutes en me frappant & vous les irrite-* 
riez. 

>» Vous irriteriez toute U démocratie de la Ré* 
publique françaife & vous favez encore que ce 
n eft pas auflî peu de chofe que vous aviez pa 
d'abord l'imaginer. Vous la jugeriez bien mieux (î 
vos captureurs avoient faifi la grande correfpon- 
dance qui a formé des nomenclatures dont vous 
n'avez que des fragmens. 

» On a beaa vouloir comprimer le feu facré; 
il brûle & il brûlera ; plus il paroît dans certains 
inftans anéanti , plus fa flamme menace de fe re-* 
veil^pr fubitement, forte et explofîve. 

»> Entreprendriez- vous de vous délivrer de cette 
vafte féâe ians*culotide qui n'efl; pas vaincue ? 

Il 
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tt (kadtoic <l*tb/)rd en fuppo(tr It poiBbilice. Mais 
oà voQs cronvtriei-voQs tnfuitt r Voas n*èccs pas 
toar*à fiiit dans la roème^poficion que celui qui dé« 
porta» après la mon de Cromwtl^ quelques milUets 
de républicains anglais. Charles II écoic roi , 6c 
quoi qu'on en aie dii, vous ne Tètes pas encore. 
Vous avez befoin d'un parti pour vous foutenir ^ 
TOUS ne f>ouves détruire les patriotes (ans être vis« 
i^vis du royalifcne; quel chemin ctofei-voos qu*il 
vous feroîc voir, fi vous étiet fculs contre lai ? 

9» Les patriotes , dtrez-vous, (ont auffi dange- 
reux que les rtyyaliftes \ vous vous trompes , ils ne 
vooloient point de fang ( il y paroît ), mais fenle- 
aent vous forcer à confèflèr que vous avei fait 
do pouvoir un nfagt oppreilif » Se le reprendre^ 

»9 Moi-même 9 j*avois expliqué comment il me 
paroiflbit poflible que vous fiffiex difparoître tout 
ce que le caraâère conftitutionnel de votre gou-» 
vemement otfre de contrafte avec les principes 
républicains* Eh bien « il en eft temps encore , la 
tournure de ce dernier événement peut devenir 
(àlvatrice pour vous*mèmes & pour la chofe pu- 
blique. Ms% condnfions font que votre intérêt ^ 
celui de la Patrie font de ne point donner de cé- 
lébrité i 1 a&ire préfente \ ne croyes pas intéref« 
fée la démarche que je fais » la mort ou Texil 

Tome XK 4t''P<^^ F 
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feroic pour moi le chemin de rimmoccalicé ; mai$ 
ma profcripcion n ayanceroic pas vos affaires & 
nafluceroic pas le faluc de la République. 

M J'ai réfléchi que vous ne fûtes pas conftam- 
Aienc les ennemis de la république ; vous êtes 
égarés par TefFet zffez inévitable d'exafpératioiis 
différentes des nôtres j pourquoi ne reviendrions- 
nous pas tous de notre écac extrême pour embraf- 
{^t un rerme raifonnable? la mafTe du peuple a le 
cœur ulcéré ; faïu-il le déchirer encore plus? Vous 
aurez » quand il vous plaira, Tlnitiative du bien, 
parce qu'en vous réfide toute la force deradmî-: 
mAtziion publique. 

^ •» Citoyens Direâeurs, gouvernez populaîte^^ 
ment j voilà tout ,ce que les patriotes vous deman-» 
dent. En parlant ainfi pour eux , je fuis sûr <]uUls 
n'interrompront point ma voix , je fuis sûr de n*êr 
tre pas démenti par eux. Cinq hommes en fe mon- 
trant grands & généreux ^ peuvent aujourd'hui fàu* 
ver la Patrie. 

• . .)» Je vous réponds encore que les patriotes vous 
couvriront de leurs corps & vous n*aurez.ptus.befoia 
d'acmée entière pour vous défendre. Les patrioi;ç^ 
ne vous haïffent pas* ils i>'ont haï que vos aftes 
impopulaires, je vous donnerai aqfli alors, pour 
ipon propre compte , une garantie auffi .étendue 
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qocreft maiffanchifeperpécuelk. Vous Civet qoelld 
mefuie d^influeDce fai Air cette cLfie d^hocnines l 
je veox dite les patriotes ^ je remploierai i les ooii« 
Yaincte que fi vous «tes peuple » ils doiTcnt ne 6ùtt 
quoMk avec toqs« 

» n ne fetoit pas fi malheoieui , que Tefifêt de 
cette fimple lettre fut de pacifier riiuerieur de la 
Fcance ; en prévenant Teclat de Taftàire dont elle 
eft le fujet» ne préviendrott on pas en mèaie temps 
ce qui s*oppoferoit au calme de TEuropcit 

Signé Gracchus Babeuf. 

Cet écrit, plein à-Ia-^fbis de magnanî^ 
mité» de (anfaronade & de balTefle , car, 
malgré fa prétendue fermeté^ Babeuf fi- 
nit par demander grâce ; cet écrit ^ difbns-^ 
nous, eut le fort qu^il deroit avoir, c*eft- 
à-dire,que le Direâoire n'y fit aucune 
attention , donna à cette affaire tout Té* 
dat poflîble , & le procès fut infbuit. 

La publicité donnée à 1 accufàdon de 
Babeuf & l'intention que manifefla le 
Diceâoire de lui &ire auflitot fbn procès , 
mécontentèrent fans doute beaucoup 
d'anarchiftes» mais ne produtfirent^ ai 

Fa 
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dans la capitale j ni dans les départemeos^ 
aucun mouvement infurreiSlionnel en fa 
faveur ; feulement j deux jours après foh 
incarcération , quelques femmes attachées 
à Ces complices, parcoururent le faubourg 
Saint- Antoine , en invitant la populace à 
fe foulever & en leur criant que le fau- 
bourg Saint-Marceau étoit déjà dçbout 
pour prendre la défenfe du nouvel Ami 
du peuple ; dans leéaubourg Saint-Mar- 
ceau, hiême tadique; quçlqiies furies 
invitèrent auffi les ouvriers à fe porter en 
mafle à la prifon de ces amis de la cauie 
populaire, & difoient que le faubourg 
Saint- Amoittô marcboit déjà pour les dé- 
livrer; mais ces cris furent poufTés en 
pure perte, le peuple commetlçoit à fe dé- 
^çuter des monvemens , qui rarement lui 
font avantageux , malgré les promettes 
dçs agitateurs^ & Ton fe contenta de ré- 
pondre aux partifans de Babeuf, que fi 
leur patron étoit coupable ^ il falloit qu'il 
marchât à lechafaud. \ 
Comme , le., rçpjréfentanc 4» Pl^uple 
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Droaer fe trouvoîr impliqué dans cette 
conjundon j Ce ne fbt point une commif- 
fion militaire ni im tribunal ordinaite qui 
en etit la connoiilance. Aux termes de U 
nouvelle conftitutîon ^ il fallut convoquer 
une Haute-Cour narionale ; elle fut aflem- 
blée dans Vendôme par a6te du Corps 
légiflatif , & d*aprés les principes , qu*une 
prbèédure criminelle ne doit pas être Icin- 
dée ^ tous les impliqués dans cette conA 
piradon furent traduits devant ce tribunal. 
n eft à remarquer cependamt que le re«^ 
préientatit du peuple Drouet » en faveur 
duquel cette Haute-Cour avoit été convo- 
quée i fut le iêul qui n'y fiit point transféré* 
On prétendît qu'ail s*étoît iauvé de prifon ^ 
par le moyen d^une écfielle de corde qull 
avoir attachée à la ctoifée d'une cbambre 
ou il étbit renfermé; on fit même Tonner 
trés-4iâut cette dîfparuriôn ; mais ce qu'il 
y a de pofitif ^ c eft que ce fut le gouver- 
nement lui-même 9 contre lequel il avoir 
coofpiré» qui Ie*fit évader^ ne voulant pas 
donner aux puiilànces étrangères la fatii^ 
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f&ùion de voir périr , fur un échafaud i 
l'homme qui avoic arrêté le roi lors de fa 
fui(e à Varennea«âcqui , tout récemment 
encorç , venoit de fouffrir longuexneoc 
dans les cachots de l'Autriche , pour la 
caufe de la liberté. 

Les débats auxquels ce procès donna 
lieu , furent très-longs âc très-vifs , les ac- 
cufés infultèrent les juges àdiiTérenres re* 
prifes; mais après pluHeurs mois d'ipHruc* 
tion, cette affaire fe termina par le fup*- 
plice de Babeuf 6c de quelques autrfis de 
(es compliccfs. Pendant tout le.çour^ du 
procès , il avpic montré autant de fermeté 
que d'infolence , mais au montent de fur 
bir la mort « foa courage l'abandpnna.. 

Si le gouvernement étoit m£nacé par 
les complots qui Ce tramoient dans.U capi- 
tale « il l'étoit plus encore par les flammes 
que vomifToit de tems fit) tems Iç, yplcan 
mal éteint de la Vendée > & les triomphes 
extérieurs de nos armées n'empêcboienc 
pas que ce ver rongeur, n'inquiét&t le oorpi 
politique, 
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On a va t dans le volume précédent « 
que la guerre de la Vendée avoir un mo- 
ment paru ëteinre , que les chefs des re- 
belles avoienr pofë les armes , & qu'un 
traité de paix avoit été fait avec eux; mais 
malheurenièment cette apparence de pa« 
cification n avoit pas été de longue durée. 
Si , (bus le règne déiàftreux de la ter- 
reur , les diflèntions de la Vi^ndée avoient 
été alimentées par mille caufes diâerentes, 
beaucoup de ces caufes ne fubfîftoient 
plus aujourd'hui , puifqu'un pa£be focial 
venoit d*étre donné à la France , & que 
les égorgemens révolutionnaires n^étoient 
-plus organifés au nom de la loi & du co- 
mité de (alut public. Mais fi des motifs de 
pacification exiftoient pour les infortunés 
faabitans de l'Oueft , lor de TAngleterre 
venoit les arracher à la tranquillité & au 
repos dont ils avoient befoin. Plus TAp- 
gleterre redoutoit que Taflermiflement 
d'une conftitution républicaine vînt répa- 
rer nos malheurs & donner du ton au corps 
politique de la France , plus elle redou- 
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bloic d'efforts pour rouvrir nos plaies' Se 

les faire faigner de nouveau. 

Ne perdons pas de vue que fî le cabinet 
de St. James eue voulu de bonne foi réca/- 
blir un Bourbon fur le trône , fa conduite 
eût été toute autre qu'elle a toujours été 
depuis le commencement de la révolu* 
tioci ; au lieu de, jeter de tems en tems Se 
partiellement ^ des hommes Se des armes » 
de lor Se des munitions fur les côtes des 
départemens infurgés^ au lieu de morceler 
fes expéditions , elle eût tenté une defcente 
en grand , elle eût tenté un coup déciAf 
en cherchant à efFeâuer un débarquement 
coniîdérable d'infanterie Se de cavalerie ^ 
à la tête duquel elle eût placé le préten** 
xlant qui , en fe niontrant lui-même fur le 
fol français ^ Se fuivi d'une armée npm* 
breufe , n'eût pas inanqué , furtout après 
quelques fuccês , de rallier autour de lui 
tous les royaliftes, tous les méconrens qui 
fe trouvoient datis l'intérieur de la répu<* 
blique. 

Voilà comme l*Angleterf e eûtagi fi elle 
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eût Toola replacer un Bourbon fur le trône 
de (es pères. Ce neSt pas en commandant 
une expédition de cette importance à des 
<^efs la ploprt inconnus^ en ne leur four-- 
niflànt de forces, qneprëcifément ce qu il 
en ^loit pour les Êùre exterminer i dit^ 
fèrentes reprifes, & enjoignant too)onrs 
nn Bourbon- du pofte d*lionneur où il au- 
roît dn(ê rroQTer^ que la cour de Londres 
fera jamais croire qu'elle a jamais agi de 
bonne foi pour la funille détrônée. Qu*a- 
t-elle voulu en entretenant la guerre de la 
Vendée ? Alimenrer un chancre politique, 
& ixHis miner infenfiblement par des 
guerres inteflines ; Toilà toute fon ambi- 
tion & Tunique objet de tous ces petits dé- 
barquemens fur nos côtes; quand on a d'ail- 
leurs travaillé quarante ans à (aire tomber 
la race des Bourbons des trônes qoVUe 
occupe dans l'Europe ^ il n'eft pas à préfu- 
mer qu'au moment où les rnacfainateurs 
d'un pareil complot réuffiflent » ils entre- 
prennent de bonne foi de relever une idolç 
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au renverfement de laquelle ils ont fi puif* 
fammenc concouru. 

Leur or, leurs flottes, leurs munitions, 
leurs armes furent donc de nouveau em- 
ployés à rallumer cette guerre défaftreufe 
delà Vendée, qu'ils avoient vu avec regret 
fl*ételndre momentanément. Les chefs ven- 
déens , ou du moins une grande partie 
d'entr'eux recommencèrent les hoflilités ; 
ils prétendirent qu'on n'avoit nullement 
obfervé le traité qu'on avoit fait avec eux, 
qu'ils avoient été trahis; & que puifqu'on 
ne tenoitaucune des conditionsqui avoient 
été refpeéfci vement flipulées , qu'on ne pou- 
voit en aucune manière compter fur la 
bonne foi des républicains , il valoit mieux 
terminer , une bonne fois pour toutes ^ 
cette guerre cruelle par le fort des* armes ; 
& aufTitôt il parut de leur parc un mani- 
fefte , dans lequel j ainfi que cela eft tou- 
jours dans ces fortes de pièces^ ils fe don- 
nèrent pour la partie lézée, 6C cherchèrent 
à démontrer que les torts ëtoient du c6té 
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de leurs ennemis. Cène pièce ëcanc incé- 

feflànte pour llitfloire^ nous la rapporte* 
100s en noce & telle qii*elle m^pam ( 1). 

( i } Répoofe des Armées CathoGqMs-Rojrâles 
de la Vendée & des Chouans» an rapport fait a fa 
CoHdîiâni Convention Nationale, dans ta (eance da 
xf jain 179 s , par le foi-dîfànr repr éfencant du peu* 
ple^ le atoyen Doaktc; foivie de la proclaœatioa 
par les che6 des Armées Catholiques & Royales , 
an nom de Loois XYUI » Roi de France & de 
Kavarte, au fidèles habira« da Poiton , de TAn^ 
joa»daMaine,deIaBret^ne»deh Normandie, 
& de tontes les provinces de France» 

m Nous de vnns a notre Diea » à notre Roi , a nos 
braves camarade^» à tons les Fcmçais; noosdevotu 
a TEarope entière, qoi a les yenx fixés (nr noos» 
la jnÉification de notre conduite, noos allons b 
nacer avec cette loTanté qni ditîg^ ctmftamment 
nos aâk»s & nos eftxts. Dien noiis eft témoin que 
la vérùé refpire dans tontes nos paroles. 

Dîen nèsphant, très^poiflânt , tresHoaiféricor* 
dieux , les fidèles & teKg^etB habitans de la Vendée 
te retident dettes profondes aaions de grâces , poor 
ks foccts dont tn as aMUormé kots efforts. Ils re^ 
ta bonté ineiEible de les avoir Iboinàa 



__ •"**"'. outre les m», 



J^d^nce infinie, ,^ J J^^;;^*^ bé„.ire.„ „ p, 
;fe««^ pour éviter les pj^ *' T '^"""^ *T« de p 

F^^ûcardesE^p;;;"^ ^^^^^^^ Dieu éternel, 
J^^nçai,. ^*P''*&'« bonheur,». 

,. *^^-" m.,/,e«re«rc de .l "*• "^^'^^ ^« '^ con. 
/ ^"' '«^ %«gc de J'Ijon. 
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..^ .. iuas praelles qo^oa leur aTok déjà Eut 
^^,^, Mflèr depuis qQelqoe teins» lapparitkm 



^ i, pour empêcher ce Icâent de plongée fei 

!" inaùns «bas le (àng de les ftères. 
^ ""^ Noos allons voos déroUer ce <jii*il eft iinpof- 
^tanc que vous fjcfaiez aoioaid'hai , ce qu'il eut été 
^ ilii^qettx de irons décooTtit plator. Noos allocs 
'-^^^'itoas &îte coonoine les woaàk «pi noos araieot 
' ^"^*' -en ga gé s a coodaie im nacté ou nous arons mis de 
"'i^j^xKXxe coeéluel^^» rhomieiir; oq les Dépota 
^'^'^ -de la CoQTenckm a ont apponé qa^piété , four» 
"* bexie9 pai|uie» 

Le fkng fiançais coolocc , diacmie de nos ne* 

ccKtes écoic poQi noos im foor de deiiil; mais fixcés 

'^'^ de dêfendte nos droits ks pins laoes conoe des 

'^-^ hnginrls ahéits de nom ûng» noos nous noit* 

vKMisdans raHhenle néœffice de combame^On iroii* 

^^ ' loit noos défendte d*ado(ec le Dien de nos pites; 

00 anM aflàfliné none Roi, maflàcié nos païens» 

'^^* inceodië nos pcopaétés;none patrie ne devoir plQs 

^> £ne qve notre tombean. Des icélécats, iemblabics 

en tour à ces e^pncs infetnaoz, qui se Ibolevèienc 

amtte Tètie Ibprime» avoienr otdonni qne la 

Amune A: le fer ieroienr ponés dans nos paiGbles 

Noos unions le Monaïqae qui 



:tf 
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Ce qui augmenta beaucoup refpoir des 
chefs vendéens » ce fuc » oucre les muni- 



i la férocité de la Convention foi^-difant Nationale ; 
ces homnies facriièges êc pervers qui ont établi leur 
domination far le fang de tous les Français » de U 
dévaftation de toutes les propriétés. Les fidèles 6c 
religieux habicans de la Vendée bénilTent ta Pro- 
vidence infinie » de leur avoir donné affez do pru- 
dence pour éviter les pièges des afTaflink , afTet de 
force pour repoufTet leurs foldats. Dreiréremei» 
proteâeur des Empires» foutien de la juftice ôc de 
la vertu , les habitans de la Vendée placent en toi 
toutes leurs efpécances. Ils fe profternent au pied 
de ton trône; ôc pour prix de leurs-fouffrances » ils 
te supplient d*accorder la paix 6c le bonheur aux 
Français. 

Frères 6c camarades» la politique exigeïdnvent 
un fecret; elle prefcrit des démirches que l'homme 
honnête réprouveroit avec înHignMtion , Ci le bon- 
heur de les fembldbles ne devoir en être le prix, 
e'il y avoir un autre moyen dejobtenir* & $*il ne 
falloir pas quelquefois employer le crime lui-même 
i réparer les maux t^u'il a faitJ. Telle eft la conr 
ditieii malheureufe deTbotnmei qu'il e(l ronvem 
obligé de parler l uii fdélérac le langage de Thon*- 
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fions praelles qo on lear aToîc déjà Eût 
paflèr depuis <}QelqQe tems » lapparidcm 

neor, pour empèdier ce icetént de plongée (es 
miins «bas le fang de fes fràres. 

Noos allons vous dévoUer ce qu'il eft impof» 
tant que vous (âchiez anjoanThoi , ce qu'il eut été 
dai^eieox de vous découTtit pincor. Noos allocs 
irons &ite coonoicte les modfr qui nous avoienc 
engagés a conduie un naîté on nons avons mis de 
notre coté Ixiel^on» Thonnenr ; oà les Dépota 
de la Convention n ont apponé qu^^été » four* 
berie» paijuce. 

Le (îng fiançais coulok , chacune de nos ne* 
cotres étoic pour nons tm jour de deuil; maîsfiMcés 
de défendre nos dioits les plus lactés oonne des 
fac^ands alcétés de notre ûng» wwsnoos ttoit* 
wionsdans rafEîenfe néceffité de combattre* On voo* 
loic notis défendre dadoter le Dieu de nos pires; 
on avoir allàflîné none Roi» maflàcré nosparens» 
incendié nos ptopriérés; notre patrie ne devoir plQS 
être que notre tombeau. Des icélétats, femblabics 
en ronr a ces e^piics infernaux, qtii se ibolevèrenc 
contre Tètre liiprème, avoient otdonné que la 
Aunme A: le fer feroîent potrés dans nos paifibles 
demeures. Nons aâmioitt le Monarque qui nons 
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ÏA (tn , f\m zffAt ccfuféun moment (ow 

h Uftift f (c ralluma airec plus de rio* 

f^^ifîM ^ uitê éj^fcyit'^ min nooi ne pam€$ voof 
Atfn h% ffytulatofM ùdinif (dm ]t(i\utlU$ U% (ai^ 
àtféta r*'\fréh9Hm% du p/;!jple neutCtint jamaïf ap^ 
pffnUitU v^H rinpcanx. Nous voai avons même 
Ui(U fiii^i'oférr une cet conditions lî^roienr beao^ 
i/iMp pifif iivariu(f,«ur4;«« Nous iitotiê forcés <IV 
l'/iir rir/oiiri 4 uu« di0imuldtiot| » pour aiTurer le 
fiuifi%fU nos dé^rurchest aujourd'hui le fuccès^ 
fuHftt \f)ime 9 tmtifi exiftt nce « le falur de la France 
eMn^;f« I d(^|>i:iid«nt de la publication des vécicéa 
i)ii« vouf alU9( enwydte, 

f • Oimiié de falur public nous promtc ùAem^ 
iii.\\umeni , p»r Toigane de (a envoyés » que la 
liiili){l(m i'atholiqiio Se la Monarchie feroienr réca* 
UUuk en France avant le premier fuillet. Sur la dé* 
fi.ttiieque nuui inCpiroit une époque aufli éloi« 
KfM'u, noui ne voulions pssfufpendre les hoftilirés^ 
mais on iioui ropréfcnta que , pour amener To-» 
piiiinn pitbliquo au retour des chofei que nous 
dr(iriiinsi pour ne Ulifer aucun efpoir aux Jaco* 
ifhifi il fnllou préparer la Nation à demander elle* 
nittme la Royauté i que des invitations f«crèces fe* 
loitiu fAicei A cet effet dans lei dèpartcmenc» qu^on 

lenctt 
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lence que jamais , & en un moment îin^ 
cendie fe mani{<;Aa avec les fympromes 

écoic sûr qa elles feroîenc fiif orabletnencaecaeillîes: 
que dans le cas contraire , le Comité de ûiac pu- 
blic s engageroic de lâire remetrre entre les mains 
^es chefs des Vendéens Louis XVII & £1 (œur. 
Je 1 } juin pour roue délai ^ qu*îk déclareroienc la 
•Religion catholique dominante dans l'Etat ; qu'ils 
tappelleroienc tous les émigrés depuis le 14 juillet 
1789 , & qu'ils donnecoient des ordres fecretsatix 
Adminiftcaceurs des dépanemens A^ontières , afin 
db £u:iliter aux Princes fran^is les moyens de le 
iieodre dans le Poitou « fous la condukui expreflè^ 
que les Veadéois n'inquiéteroîenr en aucune ma- 
. jûère les individus qui iravericroîent le pays, munis 
âc pafTe- ports du Comice de fklnr public , & que 
ces individus pourroient arriver fans obftacles i U 
AcKhelle , à Breft , à Nantes ^ à Cheiboucg. 

Telles fiirem les promedes faites (blemnelle- 
^m^ir s nous le jurons à la face do Dieu de vérité 
6c nous le prenons à (éœoin de ce que nous avan-; 
fons. 

Une heure avam la fignacnre du mité de paix ^ 
il fut convenu que les conditions ci^deflbs rj'ppor-' 
tées demeureroiem comme anides fecreis. 

Tome Xf^. 4^. Pan. G 
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les plus alarmans , dans cous les départe-- 

mens qui comprenoienc les ci-devanc pro- 

de préparée les efprits: mais Dieu qui dirige contes 
nos démarches , ne permit pas que nous ajoutai- 
fions une foi aveugle â ces promefles \ nous (Vipu- 
lames que nous refterions armés fur notre terri- 
colre Se que nous conferverlons tous les fîgnes de 
salliement (bus lefquels nous avions combattu jus- 
qu'alors. 

Quelle étoit notre joie ai cette époque, de penfer 
que le repos alloit enfin être rendu à notre Patrie , 
& que le fang répandu par nos mains , devoir ré- 
tablir le culte de notre Dieu & le trône de notie 
Roi ! Nous fûmes confirmés dans cette elpécance» 
par raiTurancè formelle donnée le a 8 avril par les 
lepréfentans du peuple : ils obfervèrenc â M. de 
Guerville «que nous envoyâmes auprès d'eux à 
l'effet de leur repréfenter combien il écoit nécef- 
fairepour Tobfervationdu traité,que l'armée Catho* 
lique & Royale de Bretagne fît exécuter les juge* 
mens du confeil militaire ; que leurs démarches 
n*avoient pour objet que l'exécution des quatre 
, articles fecrets. M. de Guerville nous rapporta cet 
écrit qui femblolt exiger une confiance entière de 
notre parc. 
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^iaoes de la firecagae , du Poicoa , du 
Maine » de TAnjoa 4c de la Normandie^ 

» Les anides donc rexéctitioo définitive eft 
filée aa 15 pcairial produin, aorooc leor plein & 
ender dku Le comice de Iklac public prend les 
m e fai c S Déceffiûics i cet égud. Les ûcnâces qa*îl 
eft (0C06 de Êûre ans appuences , ne le leodant 
qoe pins icnipaleox à tenir les proies donnéest 
elles ieioQC religieufêmenc gardées. 

£^gise Gtene^ Gnenneor^GiieEno, itcmcf» c€ 
ffbreal, an |. 

Le 17 nui, for qnelqœs indices qui nons firent 
ctaindie qne le Comité de falot public ne cberdiâc 
â éloigner roblerration do ctiîté conclu , nous en- 
TOTÎmes M. Chaftelier â Paris ; nous le chargeâmes 
de demander Télargiflement provilbire du Roi. 
Le 4 juin , il fut coavain qoe Louis XVII & fit 
firur Ccroient condnics le lendemain â Se. Cloud» 
M. CbafteUer, que les membres du Comité de 
IkIntpuUic chercboient i retenir quelques jours 
à Pvis, quitta Paris dès le sotr même, d'après les 
ordres qui lui avoient été doimés d*ècre de retoor 
le 7 au plos tard. H arriva ici le 8 au matin. Dans 
moment Louis XVII expirait dans b 

Ga 
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A cette armée navale , qui avoir battti | 

la flotte françaife , Ce joignir bienrôt une 

prifon du Temple. Dca ordrei écoienc donnéf pour 
bire avAneer dcg troupes dam Vos Provincei ; on 
médhoic le mafTacre de vos Chefs , de vos femmes, 
de vos enfans. La lectre fuivante que nous avons 
îmercepcée» fera un monument durablede la plus 
atroce perverfué. 

Icure écrïu pnrfipt membres du Comité de falut 
public , au Rcpréfentant du peuple Cue\no. 

M II cfl; impoflfible, cher collègue , que la répu- 
blique puiife se maintenir , fi la Vendée n^eft pas 
entièrement réduire fous le Joug. Nous ne pou- 
vons croire à notre sûreté que lorfque Its brigands 
qui inftftent TOucft auront été mis dans t'impuif- 
fance de nous nuire j c'eft déjà un facrifice trop hon- 
teux d'avoir été réduits à traiter de la paix avec ces 
(Tisélérats dont la (grande majorité a mérité Técha- 
faud. Sois convaincu qu ils nous détruiroient i li 
noiis ne les détrniHons pas \ ils n'ont pas mis plus 
de bonne-foi que nous dans le traité figné i & il 
«(? doit leur ii:f|ïtrer aucune confiance dans lespro- 
itH'JV^ dtt potivtjiicment. D'après Timpodibilité 
«ù nom fomiTtcs d'efpérec que nous pourront 
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âottfUédeftroëeâ;pcoçurerdes Tecoiirs aux 
cebeiles ; cette. flodUe portoit environ fept 

abàfcr plus longtempr les Vendéens » il faut cher*- 
cher les moyens de prévenir des hommes qoi ont 
«atant d aadace & d*aâivité qaenous. Le moment 
approche où » d'après rartîcle i da traité fecret > il 
iàitt leur pcéfenœr une espèce de monarchie & lent 
montrer le Bambin pour lequel ils fe battent. 
Ce pas nous perdroit fans retour. Les Comités 
n ont nouvé' qu'un moyen d'éviter cetre difficulté 
vniment extrême. Le voici : 

• lia principale force des brigands eft dans le 
£matifme que leurs chefs leur infpirent.Il faut Ie$ 
anêter & difloudre d'une feul conp cette aflôciation 
jDonarchiqne qui nous perdra, fi noos ne nous ha* 
tons pas de les prévenir: Topinion nous devient 
pins oéceflàire que la force. Il faut fuppofer que 
les chefs des iofurgés ont voulu rompre le rrairé > 
fe créer princes des départemens qn*ils occupent ; 
qM ces cheCs ont des intelligences avec les Anglais ; 
<|a,'tls veulent leur ouvrir la côte, piller la ville de 
Nantes et s'embarquer avec le fniit de leurs rar 

pUKS. 

» Fais intercepter des coariers porteurs de fèm«- 
blables lettres^ crie à la perfidie,afin que le peuple 

G3 
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mille hommes de débarquement; elle con« 

tenoic des provifions fuffifances pour ar- 

voye claireirtenc que la bonno foi et la juftice font 
de notre côcé. Si tu peux avoir les onae chefs » le 
rroupeau.fe difperfera. Concerte-toi avec les ad« 
miniftrateursdllle & Vilaine } communique la pré« 
fente aux quatre repréfentans de i*arroncli0emem» 
IL faudra pioficer de Tétonnement que doit pr6« 
duire Tabfence des chefs, pour défarmer les Yen* 
déens & les Chouans. Il faut qu'ils fe foamettenc 
au régime général de la république ou qu'ils pé- 
rinenc. Point de demi»mefures, elles gâtent coac 
en révolution \ il faut , s*il eft néceflaire , ethployer 
le fer et le feu , mais en rendant les Vendéens cou» 
pables aux yeux de la nation » du mal que nous 
leur ferons ) faids les premières apparences qui fe 
préfenreront pour frapper le grand coup ; car lès 
événemens prclTent de routes parts. Il te fuflira de 
nous dire : J'ai teçu la proclamation relative aux 
fubfiftances. Prends garde aux menées de Lau* 
vet ; il eft vendu aux reftes orléaniques : nous le 
furveillons,mais il intrigue dans la Mayenne Bc la 
Loire Inférieure. Boiflfy adopte toutes fes mefurei^ 
Fftis-nous part de ce que tu peux faire fur-le^hamp» 
tfifi que çtk concorde avec les me(ures que noûi 
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acier ^ habiller^ équiper foixante i quatre^ 
vingt milie hommes « & des fubfiftances 

■ ■■■-■-- 

allons prendre. Saloc et ficareroicé. Signée Taixun» 
Tbjulhard, Stbycs» Doulc.t» Rabauj>» Ma* 

KGCyCÀMaAciMS. 

Paris ^ |8 prairial , an j. 

Voas voyez » braves caniarades » que U Conveix- 
xion nous portoic des paroles de paix & ordonnoir 
des ailàflinacs. Nous ne vous dirons pas que les 
hommes qui ont alTaffiné Louis XVI aient atcen«- 
f é aux joues de Louis XVII » nous n'avons aucune 
preuve certaine pour l'avancer j mais il eft bien 
difficile de ne pas le aoire. 

En attendant que la juftice divine punilTe les 
auteurs de tant de for&its » il eft de notre devoir 
d*employer>tous les moyens dont nous pouvons dif- 
pofer , pour nous priferver de U rage de ces hom- 
mes qui (acrifient tout à leur ambition ) il ne nous 
refte que la viûoire ou la mort. 

La Convention va nous imputer Tinfraétion 
d*un traité que nous aurions religieufemeat ob« 
fervé , fi elle eût eu Tintention d'en remplir les 
conditions. Elle va nous repréfentcr à la nation 
ftançaife & à l'Europe comme des hommes per- 

G4 
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pour les faire vivre peiulanc plufieari 
mois, 

fidesi mais plus alla montrera dt fcélérâ^di 
jpU\% août dâvotu faire éiîUter notre humanité & 
nocre grAndcur A'à\x\^. Tout lei Français fuite noi 
{titc% \ nous ne connoi (Tons d'ennemis que ceux de 
là pAtrie« C cft le bonheur i ceft U liberté que nous 
voulons rendre aux Ftançiis^ c'eft pour les hitô 
Jouir des avantages de la paix CScd\ui gouvernement 
paternel » que nous nous dévouons aux horreurs de 
la guerre. Loin de nous toute idée d^umbition | 
que la Convention trompe le peuple français fat 
la pureté de nos vues i nous répondrons par notre 
conduite franche i digne de la eaufe Jl laquelle nous 
nous rvnnmes confaerés» 

Les légions i qui vont s'avancer fur vos fton* 
tiares I font les mètnes que vous avcs fi fou vent 
vaincues ^ ^ qni viennent combattre i it^algré ellest 
contre leurs fièrei Fpatgmitis autant qu'il dépens» 
drade nous le fing frtinçais'^ marchons aux foldars 
âvec lohvier à la m.un « fupplions les de fiuver 
Avrtr my\u notre patrie inl\>rtuneei ouvrons tou- 
jouts nm rang'^ pour les recevoir ( partageons avec 
«lU luii (ikUiUances. Implorons le Dieu de b^nté i 
ftfin c)u il r^naène tous Us Français foas Tempire de 
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Pour eâ«ccu6r cet armemenc ^ le miniU 
1ère anglais siérait principalement adreflU 

■r ,11 , - ■ 

b nifon 8c de U fafticei df que » téaniflant tous les 
enfans de cette fiimiiie immenfe, U les htCe jouit 
de Tabondance Ac de la paix* 
^* A ces caufci , nous déclarons à la face du ciel « 
que nous ne coiUidérons comme ennemis de notta 
patrie que les députés de la foi-dirint Conventiou \ 
que nou^ prévienvirons conftamment (>ar tous les 
mo)rens qui dépendront de nous reCPulion du fang 
& le pillage des propriétés ; que nous recevrons avec 
tmnfport les officiers de les foldats qui voudronc 
concourir ayecnousau tétablilTement delà religion» 
de la royauté, de Tordre 9c des propriétés ; que tous 
Vendéens ou Chouans qui fe permettront d'infuU 
ter leciroyen paiGble^fuiTent^ilsd^un autre parti 
que nous^ feront punis fui vant la rigueur desordon* 
nances militaires* 

Comme la Convention s^empreflèrt de déna> 
turec nos intentions > nous devons (kite connoîcre 
nos principes tt les motifs pi etians qui nous inf* 
pirent« 

Nous reconnoiflons un feul Dieu créateur du 
tiel <^ de la terre \ nous voulons vivre Se mourie 
im% la religion catholiquei apoftolique & romainci 
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aux émigrés français difTéminés fur .le ter- 
ritoire de la Grande-Bretagne ; il avoit.eii 

que nos pères ont profeflee* Noas reconnoilToiis 
Louis Staniflâs Xavier , roi de France , & nous lai 
Jurons obéiflance & fidélité. Nous ne poferons les 
armes que lorfqùe le gouvernement monarchique 
nous aura été rendu. 

Nous ferons obferv.er une difcipline exaâe & 
févère dans tous les lieux de notre arrondiflement» 
quelles que foienc les cruautés qu'on exerce con« 
tre nous. 

Nous n'avons point contraâé & nous ne con- 
traâerons point d'alliance avec U nation anglaife 
ni avec ^ncune des puifTances coalifées , à moins 
que Louis XVIII ne conclue un traité avec elles. 
Alors ces puifTances feroicnt nos alliées j parce qu el*> 
les feroient les alliées de notre fouverain. Nous aç 
laifTerons péfiétrer dans les pays occupés par nos ac« 
mées aucunes troupes des puifTances coalifées , 8c 
nous combattrions leurs foldats débarqués fur, nos 
cotes à l'effet de démembrer la France ou d'excit^f 
du trouble dans les provinces. 

Nous ne reconnoi^ons point 6c nous ne recon* 
Aoitrons jamais de Convention ni d'AfTemblée 
nationale en France. Nous proteftons d'avance 
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recours auffi à une autre voie j qui avoir 
été de prendre de gré ou de force une par- 
contre la conftîcution que les foUdtiant députés 
da peuple français vont donner à la France ; ces 
hommes 9 en prononçant le mot de république , 
venleot gouverner defpotiquement la nation fran- 
çai(è. 

Nous ne reconnoiflbns de pouvoirs légitimes» 
que ceux qui ont été établis ou reconnus pat notre 
roi Louis XVIII. Nous rempliilbns les volontés 
de notre roi en déclarant que nulle per(bnne quel* 
conque ne pourra être recherchée pour (à conduis 
te & fes opinions , en promettant dans toute Téten- 
doe des pays qui (êront occupés par nos armées une 
amniftie fans réferve à toutes les peribnnes qui fe 
rangeront, (bus nos drapeaux. 

Il ne fera exercé aucune vengeance particulière 
contre aucun individu quelconque. 

Noos fommes trop profondément pénétrés de 
Fefprit qui infpire Louis XVIII , pour ne pas nf- 
farer au peuple français que les abus qui s'éroie^t 
attachés à la monarchie , feront réformés avec 
foin. Ceft i la ûgelfe de Louis XVIII qn il ap- 
partient de corriger ces abus » de les empêcher de 
tenait re Se d'accorder à fes fujcts toute la liberté 



io8 Histoire ■*- 

tie des prifonniers français que fes troi tei^'a 
avoienc faits tant fur terre que fur mer •**'? 



que la confticucion de la monarchie leur aflî 
en les admettant tous aux emplois eccléfiaftiqi 
civils & militaires* 

Nous ne pérniettrons pbînt la cîrculation- 
aflignats dans les contrées occupées par nos arm< 
nous ne reconnôîtrons jamais cette monnoie •'^** 
pour une monnote faufle dont le gage prêtent 0^. 
été établi fur le brigandage , Vaffaffinat & la: p 0f^ 
cription. Il ne fera porté'aûcune atteinte aux |^ 
priétés de la maifon & couronne de Fçance , p ^à^ 
prlétés inaliénables ... ; ni aux ptopriétés de l'é^ Ai^ 
Se du clergé de France , qtiî font le domaine f|j6j^ 
pauvre & dont le produit eft néceflTaîre i Yçniï^\^ 
rien du culte & à celui de fes minières •••, ni vr^ 
propriétés des Français fidèles & amis de U phtrhr!^ 
qui n'ont quitté leur patrie que pour combattre! r -|» 
Jacobins St la fo^i-difant Convention. ' W ^. 

Nous nous engageons folemnellement de faîi^ 
tous les facrifices qui pourront dépendre de nou* ^ 
pour confolider la dette publique .... Nous hy ^^C 
pothéquons nos propriétés & celles de nos en fan ^\ 
â TefFet de faire tenir etivexs tous les créanciers d( .< 
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bfltcre avec eux & féconder les Vendéens ( 
Ce moyen vioienc» employé à Tégard 

force 8c d'aticoriié » i U$ employer au réubliflê* 
mène de la religion Se de Tordre ^ & nota learac^ 
corderons aide ^ afliftance Se proceâion pour ga^ 
fanrir leuri perfonnei Se leuri propriécéi comte 
totti perrtirbateurade Tordre public. Uou% invifone 
}ef laboureuri » 1^^ culcivareari « lea artifam , i 
continuer leuri travaux précieux Se noui noua en* 
gageoni â fiire refpeâer leurs moiiToni » leurs hé^ 
fitagesi leurs ateliers* 

Nous déclarons ennetnii 6c tyrans de ta parrie les 
députés de la foi'difant convention qui ont voce 
pour TafTaffinac du Roi Louis XVI^ de gla« 
rieufe 8c fainte mémoire* Nous jurons de verfet 
jufqu'i la dernière goutte de notre iang, ou de ne 
pofer les armes que lorfque les députés de la (oU 
difant convention auronr remis les rênes du gou-* 
vernement tiu fouverain légitime que Dieue don^ 
né i la France. 

Fait au quartier général de Tarmée de Charetre 
8c publié au quartier général des armées de Stof- 
fiet 9 Sapineau 8c Scepeaux i le a t juin 1 795 » Tao 
premier du règne de Louis XVIIL 
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^ (bldacs oa de matelots qui avoient dét 
le principe embrafle la qiufe de la liberté» 
âToit produit un réfultat difl^rent de celui 
qu'on s*ëtoit promis. Plufîeurs d'encr'enx 
fe révoltèrent dès qu'ils furent embarqués , 
ils voulurent maflacrer les chefii royaux 
qu on leur avoir donnés » & conduire en 

Signée Charette, Scofflec, Scepeaox, Sapineao» 
Monnier, Gaichird, Chalon-Cadi. Saivenrpla* 
Gears pages de Ggnacates des principaux officiels 
lie Tannée des Vendéens Se des Chooans. 

Cenîfié Gilben » fectétalre général. 

An nom da Roi » le confeil milîcaire des ar* 
mées d*Anjoa » da Haac-ÎPoîroa 6c de Bretagne; 

Vo la réponfe & la prodaoïatîon ci-deflus, noos 
ordonnons qu'elle foie imprimée » publiée Se af« 
fichée dans routes les ParoifTes qui composent I ar« 
rondiifemenc des armées d'Anjou , du Haut-Poi- 
cou &lleBreiagne. A la Mabllais» le i) juin 1795» 
Tan premier du règne de Louis XVIII » Signé 
Bernier^ Comm'usaire général. 

De rimprîmerie Royale de Manlevrier , Signe 
Chamban fils» imprimeur. 
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Frniice les navires fur lûfquelâ ils ëtoieftC 
inoiués. Le coniploc fut découvert 6i la 
révolte comprimée ; mais le courage de 
ces infortunés ne Çi$ démentit point dan» 
ks fupplices ; quatorze d'entr eux , tn re- 
cevant la mort 9 proreflèrent de Kur atta-» 
chement à la caufe facrée de hndt^pen- 
dance , Se déclarèrent qu'ils mouroi&nt ré' 
publicains. 

Un tel événement ne devoit pas étfe 
d'un favorable augure pour les émigrés 
fous Un drapeaux de l'Angleterre , 6c que 
cette nation ptisrBde^ ou plutôt fon perfide 
miniftre^ n'alloit vomir fur nos côtes, 
que pour s'en débarraHer & les faire exter- 
miner par les républicains dont ils éclair- 
ciroient les phalanges avant que de fuc- 
comber. 

, Les Chouans , inftruits du renfort que 
leurenvoyoit l'Angleterre ,& du nombre 
des émigrés qui alloient venir k leur fe- 
cuurs^ indruitsen outre du lieu oii le dé-^ 
barquement devoit s'eiTcâuer , fe difpo- 
sérent à protéger ce débarquement ; ilf 

difpersérene 
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^Qiëcoiecic diÛejiin^ Jaosc^s cantons ^ 
sVnipacérenc d^ane bitt^ne qui aurait pa 
sV^ppofèr a la defcence d v s émi^;res ^ & cou* 
pèrent toos ks ponts de commuoîcatioa 
quiauroiencpii ^ktnetit ferrit aux troo-» 
pes lëpoblicainet pour fe rallier & former 
m corps alTtx ooœbKux pour inquiéter la 
ddicente pro|ettée« 

Cette dtrfœnte eut lieu dans la hoir da 
8 au 9 meffidor de Tan 4* Elle le fit tous 
le commandement du général â^Nerwity^ 
Dix^uit cents émtgrës furent d abord mis 
â terre ^ à la finreur des chaloupes plates : 
le refte des troupes prit terre les fours fut» 
tans : les muniticms & les Titres futent 
débarques fucœffiTemenr. 

A la rK>uTelle de cette deCcente ^ le gè-^ 
iiéral Bi^càe ^ chargé du comm:tndemcn< 
des pays tnfiirgés ^ (e rendit dans le Mor» 
bthan; mais n'ayant que queI<|uejS officiers^ 
& un fimple détadiemeht de cavalerifll 
avec lui ^ 3 ne crut pas dciroir p(ènétr<:i^ 
plus atant. U évacua plulieurs Vtiks « 
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& rétrograda jufqu a moitié ch^f^ÎA 4e 
Rennes, 

Les émigrés & les Chouans profitant de 
cette évacuation « s'emparèrisnc d'Auray ; 
mais de leur côté, voulant cqnferver ufxe 
ristr^it^ en c^s d'échec , & p o/ant p^s s'é- 
Ipign^r 4e laflçtte angUife qui s^ép,Lt ap-- 
ytoçjfkée des côtes le pjius qu'il lui avoir été 
poffible 9 ils n'^eûayèrentpasde porter leur$ 
fuccès.plus loiq po^r l'insçant, 

Ce^ retard U cette ina^ion de h p^rjt dp 
r^nnis^i , dopf^ ie tems aux colop^e^ ré*- 
publiçaines de faire du cbeçiin , de s'ayanr 
cer &: die fe ré^îiir; ell? s péojéf r^ent n?^me 
jii^ijç rpuç lecAnQinxd'Aur.ay j^jt^nlev^ipai 
lia 4]7anr'poâ:e4 T^pnep^^* . . 

Cependant les émigré^ époiçi)C m^jt^res 
de la petiteiten^u^. <^Ç P^y^ ftué.e e^tre le 
Iftç jd'Auray ^ çeiuj xle I^çr-gp^rif^ , j,uCr 

q**Àl?iIt»»de rpu^d'Aur;ay4Jtiçppebpn^T 
Rout if maintei^k .c^^s ç^if^e po^op,^ i| 
gçUçht jS^^«ra,p?r^ 4'm» fort;ereflr^;^ ^cçftnu^ 
fe«*.le ©om 4e /ofjçPewl^ièyirf, ÇQ,ft)Fjfii|{ 
yivsltt^t.ftti??!^ f*f.trpi$ fr^^s^ 



DE LA RÉVOLUTION. Il5 

^^i^^ec^hQ^ée^ {pus Ces murs;. fa gs^rpn 
foa qui n'étok compqCée que de qoa^rd 
cents homipes , fut comraii^ta de f^fifu^ 
1er 9 6c.coiniBe prifonpiére de guerre,. fut 
de faite transportée ^r la âotte ^aoglaife. 

I^Qps ayons dit f^ les réput>lkains 
SLvqieBf e|i| le tem^ de fe réimir ; jbientoc 
il$ (e trouvèrent en aflez grand npmbrâ 
p^r reprendre l'oâ^^ye^ ils chargèrent, 
9 âiSj^éfeMes repri/fes ^ les émigfës , qui 
d'ajl^iQrd évacuèrent Ja ville d'Aur^ y^ A.baQ* 
^n/ièrent enfuite un camp retraachéqu'iU 
^Yfiieatk Çarnac ^ Se furent obligés de fe 
cepiîer |ufque dans la prefqu'île deQ^ijber 
tQftiyfav^ la proi)eâiop dfi fprjt Pen^èvrtfé 

Xq$ émigrés , dans cette retraite i ne fu- 
rent fuiyi$ qae d un triè^etit nooibre de 
l3hp9aQ9 i les aiyres , dès les premier^ 
d.é(avjiLntage$ qu'ils ayp^eot éprQvj^ ^ s'é-^ 
tOiÂent retirés pour faire \gL g^eirre ^ leivf 
roAnièce , fe cacbaac dans les baies » par 
iiojflàxif aujoord'bui daos un lieu , 4^ipaùi 
dvis .«n autre ; foAdant fur \ss répnbtir . 
caios qu'ils trouyjoÂent.épars j & prenaà^ 
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Il fuite» du moment qu'ili avoient à faire 

heé à un enriamt rangé en bataille. 

Lcf troupes républicaines avoient ferré 
l'ennemi de prés. Elle le tenoient en quel- 
que forte bloqué dans la prefqulle de Qui- 
beron; Us Français avoienc devant eux le 
fort Penthiévre , les émigrés écoienr pro* 
Cégés par ce fort. Chaque jour ks Français 
fe renforçoient, chaque jour fluiTi la flotte j 

toglaifeaugmentoitle nombre des émigrés. 
Ceux-ci fe trouvant trop re0errés , eHayé" i 

tent de percer les bataillons français , 6c { 

de faifo une trouée au moyen de laquelle 
îlf pottrroientfe porter en avant 6c repren» 
dre des munitions , porter des armes aux 
Chouans 6c aux autres infurgés qui dé- 
voient être de leur bord. Leur tentative fut 
Infruâueufe, ils furent repouâTés avec une 
^rte confidérable , 6c le convoi qu'ils de- 
toient faire palfer de l'autre côté dee 
Français, reda au pouvoir de ces dernière 
qui) après avoir battu les émigrés , fe fai- 
drent d'une «(Tez grande quantité d'habits , 
defottdre, de vin, d'eau-de'vie 6c de 
viand*,' 
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n fie refioit aux émigrés » dans cette pé- 
nible fitnacîoa » que de fe renforcer dans 
la piefqa*ile deQoiberon; &en effet ^ re* 
xnochés dans le camp de Konflen ^ (bosle 
fort Pencfaiévre^ ik s*occupoienc (ans re* 
lâdie i aagmenter les foipfications de cecK 
place. 

De fen côté ^ le général Hodie ne vcki- 
loic pas refter dans Tinaétion. 11 (âvoic très* 
bien qo'ii ne poavoit pas prendre par la* 
mine » desg^ns qui recevoient jonmelle* 
ment ^ ou ponroient recevoir |oamelle« 
ment des vivres^ par la mer libremenc 
«xxopée par l'Anglab : il étoit probable 
anfli qae les émigrés receroient de non-* 
▼eaux renforts en hommes , & tout devoit 
le déterminer à tenter une acHon que nul 
avantage n'en^geoit â différer. Mais une 
bataille ne pouvoir réuiEr qu'après avoir 
enlevé le fort Penthiévie qui couvroit en* 
fièrement les retranchemens ennemis. 

On a vu plus haut de quels moyens s'é* 
toit (ervi le gouvernement anglais ^ pour 
compléter la troupe quil deftinoit icette 

H5 
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expédition; on ferappeHe qu'il, etnbai'qua 
de force avec \ei émigrés $ des matielocs ^ 
desfoldàts répubtîcaîhi iju'il avoitfairprî- 
fon'rtiérs J oit fe t&ippéWè auflî qiiéï fut.lè 
défefpoir de ces ami* dé la liberté , \è\xf ré- 
v<3ilte & le fuppllcé de plùfîeurs d'éntr'eux , 
qui protedèrenc de leur attachement à U 
V caufe de la liberté ; aU nnomènt oii lis al- 
Joient recevoir la mttrt. Quelqueà-Utïs de 
ces braves a voient péri j mais qudîqii'athâU 
giamés avec les émigtés, le grarid noMbr0 
d*entr'eux qui a voit échappé aiu' fbpplîcô i 
i fe promettoit ', â là première bcfca^fioh qui 
J s'en préfeiiteroic ^ de Ce jeter dii bord deà 
Français. 

Ceft ce qui ne mianqUa pài d'arriver { 
parmi ces transfuges qui chaque jour fe 
rendoienc en alTéz grand nombre au caitift 
de Hofcké, qu'e><JUès-u'ns afTutè'reiic ce gé- 
néral que le ÎPort Pëhthîêvreécbit cbmmiè 
à la garde de leurs bompagnôns ^ que cél 
braves républîcaîhsdéteftoièhfclëè émigrés 
qui les cônrraîgnoient â fBrce armée dé 
èrvir avec eu* ^ que ces amts j far lef» 
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quels là général pou voit coni|>tet^ ne de- 
m^deroienc pas mieux que de livret le 
fok 5 da tnOment que des rrou^é^ répa* 
bUcaines pàroîtroiètic pour les iëconder* 
Ces trâlnsRigeS prbitatrenfc efa outre au, gé* 
nék^Al^dècôndutre pki des chemins Jjtefqtre 
impraticsbFes , ju^uè (bas les murs de ki 
fôrtèVefffe^'les fôMâtS qu'il jugeroît à pro- 
pos dé Inectrè en tnarcfië pour furprendtè 
cetre place. 

Hôdie étant c6favaîttca de la bobne fbi 
& de la francbifë dé cettx qui lui pàrloient » 
fit hiettté atlflîtôt ttoîsrhiîle bcrmnies foui 
les arhies pour cette éxpéditîdh pérîîleufè. 
Cèti:e trbû|Jè fe mlc'ébr Iriarche i ortie heu- 
res dtt îbîr i fous le coïnmandetnent des 
généraux Humben , P^ûtteau^ Èjtta^ ^ de 
Tâdjuiant général M^/ia^è. 

A peîbe ces braves écoîent ils hors du 
caolp, qa*dn orâge''iifr^ui éclate dans ces 
parages ; errafts , au milieu de là nuit , 
dans dès dunes; fur des mêrs de fables y 
ils né font éclairés que par le feu du ton- 
nêtre.-Biëritôtlme^litiê battante fuccède 

H4 
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nux ^clacs de ta fou Jre , ^ les inonde ; let 
colonnes fe heurtent, i'e cboqutiic ; à 
peine fi Ton peut Liit^nJrelei ot-ifn^ des 
g<^néraux ; ils cottjurent , iU prr0enc « ils 
prient; tous les obilad.i font furmoncés « 
le ciel redeviens calme , ^ à deux heures 
du m^cin on Tu trouva- au pied du fore 

l.a rroupe étoic divi{ée en et ois çoloimes 
qui mai-çhoicnt parallél mepi. Les dçnx 
qui fulvoicncks borJs e la mer , furent 
\>iutttvt ap. rçues par, 1 s chaloupes çanon- 
iiiér s anglaifcs q^i borJoien; le rivoge; 
fouJroyéts en flanc , {ans pouvoir Ce di^ 
fendre contre le feu roulant ^ noijirri de 
Vcnp&int , ell^i écoitnt fur le point de réf 
|;ro|;rai«r, loifqu'un bruit cotifus (^ fai( 
entendre, Vnc colonne des nôtres a dé)4 
pénétré, fe difoiti>n{ les Toldats, ils l^venf 
les yeux , 6(, au lieM de voir Morter fur le 
fort If drapeaq blanc des émigrés » ilf 
Hper^oivent l'étendard tricolor. 

Cétoit l'intr'^piJe Ménage qui ^voiç 
opér^ ce prçdigi', Marchant h la téfe dp 
trois ç«ntt br4Yc's, br;^y4P( Jey flots q^i 
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venoient magir aocour d eux , gnvtflaat 
de rochers en rochers ^ il avoic pénétré 
Ittfqo'aa pied des recranchemeiis de U for- 
terefle» les avoir fiaochis ^ & le précipitant 
le iabce à la main ^ avoit maflàcrétout ce 
qui loi avoit oppofè de la réfiftance. 

la redoute qoi protégeoit les émigrés 
^ns la preiqulle de Quiberon une fois en-* 
levée , rien n'empèchoit plus les répaUt^ 
oins de pénétrer vers leors ennemis. 
Hoche inftruit fur-le^amp par des ànif 
iâires « de la réuffite du coup qu il avoit 
centé, marcha avec (on armée fur la ptef* 
4)Qtle« & arriva prés da camp des émigrés ^ 
ao moment où ils ignoraient encore la 
pri(e do fort Peothièvre. 

Le trouble & la conftemadon furent ao 
comble prmi les ennemis. Les Chouans 
qui éfotent reftés avec eux » ou du moins 
une partie d'entr'enx s'embarquèrent , fous 
le commandement de Pmfiye , dans de$ 
bateaux plats qui les portèrent lut d autres 
fives Je la Vendée 9 où ils fè dilpersèrent» 
il Içs émigrés (è rallièrent (buslesordr^ 




122 HiSTOIH» 

du jeane Sombrcuil , fils du commabdaur 
des Intalides que la pièce de fk fi Ile a voit 
arraché aax maiTacres de Téprembre ^ mais 
qui dads fe fore de la terreur avoir enfin 
fiiccombé idus la hache révoiutioanaire. 

Le jettne'Sômbreaii fe coGuiutfic j dans 
ces circoiiâ:ances funeftes pour le parti 
qu'il défemlort, dvéc uh héro'iTme admira- 
ble« il foràia uix peiorcrn confidërabfe-dè 
ce qui lui reftbir; nousdifansde d& quîhri 
reftoic j parce que beaucoup de foldâts db 
fon bord , voyant le dâ^tiget* qu'iJs cou- 
roietit, étbieiic fefttik fe rend» fans afmes 
parmi les Français < ptbttftityt d« leuir r^ 
publicanifme & de leût dëvdflémeia à^li 
caufe de la liberté) âVèc ce pèldt?0aVfl 
foutint le feu de i'Ëfriiëè frâîifÇàife , pour 
dôtitier lô téms âui ftnideJ et ào« éttfans 
qiiî ëtdîent avëfc lui ,& i %éàa<îoii{î dW 
trei de fà fuite j de i-ègagHêf tei vàiffe^&x 
qui devotéttt léS î^feèvèir â bôfrf. 

C'eft bifefa êhtdf^ le cas dobferrer ici', 
combien ces ièrîWlg^és eux-mêmes étoiënt 
trompes p^ir le Winiftre britannique,- coin- 
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bîeà la conduite politique de ce cabinet eft 
tortueufemerir perfide. Non , l'Angleterre 
fte Yoolôît qa égorger les Français les ans 
par les autres , né vooloît que travailler à 
ion aflèriniflèmèat perfbnnel éii aBfbibiif- 
ûnt ià Hvalé. Et qu'on nous dife à qatt 
fèrvoîent ces femmes d'émigtes, ces vieil- 
lards 9 ces êri&ns qu'on avoît embarqués 
dans cette expédition. Sont-cédes fëmtne^» 
des vieillards, des enfans, qui (ont nécet 
iàirés dans dés expéditions militaires ? Ik 
conibmment lès vivres , gênent les înoa- 
reœens , & refroîdîflent le cborà^e de ceiifc 
auxquels ils font cbers. Si lexpedîtion ëùt 
réuffi , on eût pu enfuite faire repaffèr ces 
individus eri France , & |ufque-là les foign er 
& les nourrir en Angleterre, rtiais ce n'eft 
p25 ainC quecalcûle TAnglàis , St s'il tolère 
des Français chez lui , c eft que ces Fran- 
çais réfugiés à Londres , par leur induft- 
trie, leurs écrits , leurs intrigues , ouîfarit 
a la France & au parti républicain , ièrveht 
en cela la Nation britannique. S^il e(l peuD- 
être trop hafkrdeux d'interpréter a'mfi les 
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du jeune SombreuU , His du commandant 
dos invalides que la piéué de ia Hlleavoit 
arraché aux maflacres deitpcembre , mail 
qui dans le fort de la cerrtfut avoic tiititi 
faccomhë fous la haclie révolutionnaire* 

Lt; jeune'Sombreuil fe conduilic ^ dam 
ces circonftanLts funelles pour le parti 
qui! déftfndoit^ rtvc'c un héroiime admira- 
ble. Il forï^a un peîoron canlidéraWe de 
ce qui Jtii reftoic; nousdironsde cequilaî 
reftoic, parce que beaucoup de fbldacs db 
fon bord , voyant le danger qu'ils cou- 
roient, étoient ^cnufc fe rendre fans armes 
parmi les Français # proceftîlnt de leur ré- 
publicaniime & de lt?ut dëvouemenr à li 
caufe de la liberré \ avec ce peloton V W 
fou tint le feu de l'tirnnëe françatfe , pour 
donner le téms anit f:^mmes ft: au5t enfans 
qui étbienr avec lui , & A beaucoup d'au- 
tres de fa fuite , de rega{;nèr les vaifTeausc 
qui dévoient lei retevoir A boKl. 

C'cft bien ehc6re le caît d obferver ici » 
combien rt5 ^mî^r**s éux-mûmes étoi(*nt 
cr< , britannique, corn- 
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bien la conduite politique de ce cabinet e(^ 
tortueufemerir perfide. Non, TAngleterre 
be Tooloît qa'egorger les Français les uns 
par lesautreà , né vooloit que travailler à 
£bn aflèrmiflètnèat perfbnnel eu affbiblif* 
fant ià rivale. Et qu'on nous dife à quoi 
fèrvoîent ces fèmtoes d'émigtës, ces vieil^ 
lards 9 ces ênfàns qa on avoir embarqués 
dans cette expédition, Sont-cédes fèmmei, 
des vieillards , des ênfkns , qui font nécet 
faites dans dés expéditions militaires ? Ik 
confomment lès vivres , gênent les mon- 
veinens, Strefiroîdiflent lecourâsedeceùfc 
aultquels ils fotit chers. Si lexpëdîtion bdt 
véuSi , on eût pu enfuite faire repaflèr ces 
individus eri France , &|u{qué-lilesfoigner 
& les nourri*- en Angleterre, ihais ce n'eft 
pas ainG qeecalcûle rAnglâis , 8t s'il toléré 
dès Francs chez lui , c eft que ces Fraï>- 
çais réfugiés à Londres , par leur indufi- 
trie, leurs écrits , leurs intrigues , huiiarïc 
k la France & aà parti républicain , fer veht 
en cela la Nation britannique. S^ii eft: peuè^ 
éoe trop ha&rdeux d'interpréter ainfî les 
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incendions de la cour de V>ndres, que nous 
ne pouvons fcrucer avec aHTez de certitude^ 
au moins nouseft:-il permis, fans manquer 
i i'imparrialicé deThidoire, d'offrir ierap^ 
procbemenc des faits comme une force 
préfompcion du machiavëlirme le plus per- 
vers & le plus inhumain» 

Le jeune Sombreuil &c Ces compagnons 
d*armesne purenclongrems rédderà Tîm*- 
pécuofîcé d'une armëe viâorieufeSc achar- 
née i leur deftruâion ; il fuc obligé de cé« 
der au nombre ^ &c de fe recirer avec fa 
troupe fur un rocher ifolé qui s'avan^oit 
fur la mer , à rexcrémicé de la prefqtt'iie 
de Quiberon. 

l^es femmes, les enfans , ficaucres mal- 
heureux donc la croupe de Sombreuil avoic 
jufqu'alors procëgé la recraice & Tembar-» 
quemenc , fe trouvant réduits à eux- 
mêmes , & voulant éviter la mort que leur 
deftinoient les républicains quis'avançoienc 
avec précipitation U les cbargeoient avec 
de la mourqueterie ^ s'élancèrent daqs la 
mer pour gagner les chaloupes i & y pé*^ 
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rirent en grand nombre avant que de poa-^ 
voir les atteindre. 

D'un côté les colonnes républicaines 
avoient ie fpeâacle de malheureux qui fe 
débattoient en vain contre les flots , de 
Tautre j un refte de troupe retranchée fur 
Un rocher oii elle fut obligée de mettre bas 
les armes , étant dans rimpuifTancede fe 
défendre , 8c de recevoir des vivres 6c des 
renforts. Telle fut Tiffue de la dernière 
defcente efleâaée par les Anglais en fk« 
veur de la Chouannerie ; tel fut le fort de 
Taflaire de Quiberon ; le réfultat de cette 
adtion fbt auflî funefte aux émigrés que 
i'aâion elle-même. 

Tous ceux qui avoient dépofé lesarmes ^ 
à Texception des foldats qui fe trouvèrent 
n'être pas nobles , furent jugés les jours 
fuivans par des commiflions militaires , 8e 
fufillés fut-le-champ. Le jeune Sombreuil , 
avant que de fubir fon jugement, foutinc 
que la condamnation de fes frères d'armes 
8c la (îenne étoit une in&mie , une infrac* 
tion à toutes les loix de Thonneur ; qa'aa 
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marins. inftruics , avec le fer de leurd 
compacrioces. Le miniftère britannique 
fe loua beaucoup de cette expédition Su 
de Ton iûTue, quelque honteufe qu'elle 
fût. 

Cependant plufieurs ém igrës qui âvoient 
mis bas les arme$ , apprenant bientôt le 
fort qui leur ëtoit deftiné ; parvinrent à 
8'évader; Tun d'eux ^ à fon retour à Lon-^ 
dres » fit imprimer les cfrcondances de 
fgn évafîon j & peut-être , pour fe dif- 
traire un peu d'événemens fîniftres , le lec* 
teur ne fera-t*il pas fâché de repofer fotl 
imagination fur un tableau moins rem- 
bruni. Nous allons laifTer parler cet offi^ 
cîer de 'marine ^ nommé Chaumcrei. 

a ht premier ao&t , dît il , ( c'eftL jour où fort 
commença à fufillef les prifomiiers faits à Quibe«* 
ron ) le premier dour i À midi , deux officier; répuv 
blicains entrèrent dans la prifon où j'étois décenv^ 
un d*eux m*examinant avec attention , crue me 
reconnohre. Nous avions été élevés enfcmble 
au collège. Les fouvenics les plus doux de Ten- 
fance & les plus tendres fentimens de la natu* 
re fe réverllèrefit à>Ia-fois dans fou cœut j il fe jecli 

. dan» 
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<Laisiiiesbcisens*éctUflr«4l«Mi amiï cemeim 
%oas nou tre m ^TOos «lans ces mars ? Son cmanide 
ramchant de deflas maQ feÎD rentraîiiâ. 

» Le fendemtm à sept htores dn mit in » les deox 
officiels leTÎntenu Noos nous plaçâmes i Técan; 
rcsffiderqoefeneconnoU&ispu, médît: fi nous 
poaTQDS voos ine ntUes» ^pofesde noos. Je pac- 
liMs de fcnfibîUié, de RconmNdànce ; je tU des 
plencs couler des yeux de mon cooipaignon de ool<» 
iége; enfin les deux répnblicain^^alement atten* 
diis fur mon ioit, oombinèrenf 4?ec moi le»répon<^ 
les que f annùs i fiûte lorfque je oomparoicrois de-» 
▼ant le ctîbanaL II fiir convenu que je demande- 
tois à être încerrogé 1« premier, 9c que je prendrais 
le nom de • • « • fous lequel j trois peu connu. 

9 Le I aoftr » i fispr heures du niatin , je ibttb 
avec tous ceux qu'on Wm clierclier pour rinterto^ 
gatoite: il avoir lieu i Jthbftl de Gouvello. 

» Pàois vis^-vis du pvéfideor, il j avoir i-pe«^ 
près cent perfimnes dans la sdle« 

D. Votre nom } 

R 

D. A quelle époque avex^vtms émigré ? 

R« Je n'ai point émigré » fécois (bni de France 
avanr la révolution. 

D. Ayez- vous porté les anhes contre la répu« 
Uiqoe? 

Tome Xr. ^.^ Pan. I 
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R. Non- 

D. Mais vous étiez du latTemblement de Qui- 
beron ? 

R. Cela eft vrai > mais je n écois pas employé 
militai rement. 

D. Eres- vous noble ? 

R.Nom 

D, Quelles font les faifons qui vous ont forcé 
d^ forcir de France ? 

J R. Je fuis fortlde France en 1789 pour allée 
fôre un recouvrement de fonds, au nom de la 
imifoa de . . •• donc les biens étoient à Su Do» 
mingue. Je m'embarquai à Nantes au mois de 
lôars ; j'entrai chez un négociant appelé Winewen- 
dtn , j'y reftai longtepips. Cet homme qui ma 
{enq liei;i de père , ayant éprouvé uni^ banqueroute » 
fut obligé d'aller^n £co(fe. Je.me.féparaide \m. 
^e n'ai pas voulu rentrer en France fous le règne 
de Robeipierre. Me trouvant à Londres faos lef* 
fources , le quartier-maître des régin>ens français 
m'offrit de tenir fes comptes \ je m'attachai a lui. 
Lorfque nous fommes partis » j'ai cru que nous al- 
lions à Jerfey. Je me fuis trouvé à Quiberon , & 
je me difpofois à revenir en Angleterre, au moment 
où le fort fut pris. Citoyens, fi je n'avois pas perda 
mes papiers avec mes effets , je donnerois les preu- 
ves de ce que j'avance. Mais j'attends de votre juf-. 

i 
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âce qae voos m accorderez ua furfis pour me lei 
procurer. 

D. Citoyen , le négociant chez lequel vous éûèt 
étoît'îl du pani de 1 oppôfitîon t 
■ R. J'îgnorois fes fentimens politiqile^ 

È» Alors le pcéfident me dit avec douceur : Soyei 
oanquille» on vous rendra juftice. Je pafTai dans 
]*appartement ou fe cronvoîent ceux qu'on alloic 
ihterroger , je leur recommandai de ne pas avoic 
Vm de me connmrre, Dentrechaux j un de mes 
camarades , fe fit pafler pour domcftique. A midi 
la commlffion leva la féance , tout le monde étoic 
interrogé. Je paflài |ufqu*i quatre heures avec mes 
camarades: en approchant de la mort, ils deve*. 
noient plus calmes : P^en ^ élève de la marine , 
qui n'avoir que fiz mois de trop pour obtenir lé 
fnrfis accordé par les repréfêntantdu peuple à tous 
Cetix qui n'avoient pas ièize ans lors de leur émi- 
gration » ou qui étoient ibrtis de France avant 
1789, déclara fon âge; quoique £a figure fût ex^' 
trèmement jeune y le préfident du tribunal infifta 
iàns pouvoir le du ver. 

' » A quatre heures , le détachement chargé de. 
Texécution arriva t un greffier appela ceux qui 
étoienc coiidamnés a mort , on leur lia les mains 
derrière le dos; vingt- huit alloient périr, douze 
âvtnent obtenu un furfîs; Ddntrtchaux St moiéù**. 

la 
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étioni ; de ce nombre; mail brûjtic nos io&rtunél 
cofnpagnorti fc lournant vers nous, foac la (lec« 
i}îéf« foif f nous dirent : Nv iious oubliez pai , tfoui 
fummes heureux de voui avoir fiuvés» nous fitmef 
l^éu i nouf trahir Se i demander i les faivre : une 
deml'heure 2pih » notts enrendïmcs ta fatale dé* 
chirgc , Ôc preft^ii*aii tiiÉme irjft.inî nous-vimet 
paHif Us dcpouilics ûnglanrei de nos amii* 

» Le tende main je fus transféré â la tôuc dA 
Vannes avec rous ceux qui avoieJir obtenu le fuifif* 
rt Le 6 zoCn un foMic républicain, i qui Den* 
irechntix Avaic tL-mis fa bourfi;, lors de la prilc da 
forc> nyant appris qiiM n'avoir piî péri» vinti Van- 
nes pour la lui rcrïKttre. Tout fut tranquille juf« 
qu au 1 ^ : ce jour les chefs des Chouans ficeoc a» 
v^rcir Us prifonnicrs que s'ils vouloienc fe réval« 
ter, ils t'avanceroient d«ins la nuic pour lei fecon** 
der. Tout fut découvert par deux folJata du ré^ 
glmcnt àHerviliy : on fit placer des canons devant 
Icsprifonf I fcpc chefs de Chouans facepc fufilléiy 
k W général I.enioinc ikïus prévint qu'au main-* 
dt« mcpuvcmcnt nous ferions tous mis d mort. 

juritnos , le iH nu mat lu « que le Corpe 

"^tîitîonné de fulîller loui (es prifoiK 

■^ du \é ans qui avoient obtei^u un 

J . -"^^ 

MioyoKi plus mon canuiAde de collège^ 
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qae (on fer vice appeloic fans Joate ailleurs. De* 
pais quelqae temps je cherchots les moyens <i*é« 
chapper à la mort. Les habirans de Vannes en- 
troient dans la prifon pendan: la journée. Une fem- 
me touchée de mon fort m avoir offert de me ca- 
cher cheE ePe , & des habits pour me dégu fer. On 
▼enoit fjcccffivement chercher les prifonniers poor 
les interroger une dernière fois , c'étoit là rinftanc 
critique. Il y avoit au haut de la tour , dîreébmeac 
Ibus le roiT , un local qui me p^ut propre a me 
cacher derrière un monceau de paille ; f y portai une 
cruche d'eau & un morceau de pain. Je paflti deux 
joars dans un efpace de Gz pieds en carré » ofanc i 
peine refpirer, & craignant à tout nooment d*ètre 
découven : mes compagnons d'infbrrune furent fu^ 
filles dans cet inrervalle. 

9» Lé fécond jour » fur le foie, j entendis un offi« 
der qui demandoit s*il n*y avoir plus perfonne } 
on lui répondit que non } heuveufefment pouc moi, 
on ne fit point d*aatres recherches. Les portes de 
la rot^r fiirent âlors^ entièrement libres , les babiuns 
^ entroient en foute ponr réclaoïer les effen çpik 
avoienc prêtés aux prifonniers. Je foctis dé^uîfé le 
30 août » a 9 heures du foir , fans rencoircer d*obf- 
tacles ; mais on m a voit. mal indiqué la maifim où 
je devois aller ^ j*enrrai dans une autre. 

9 Dans le cruel embarras où j*étoi$, je m'ouvrî» 

13 
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^tioni \ de ce nombre} maii locfqiie npi io£irtunéi 
compagnons fe cournanc vers nouii pour la dec^ 
tjièce foiii nous dirent & Ne nous oubliez pas , noue 
femmes heureux de vous avoir fiuvés» nous flimei 
(/rârs â nous trahir 6c â demander â les fuivre : une 
demi-heure après , pous entendîmes la fatale dé- 
charge » 6c pref(]u*au même inftant nous-vîaiee 
pafTer les dépouilles Cinglantes de nos amis* 

M Le lendemain je fui transféré â la tour àê 
Vannes avec tous ceux qui avoient obtenu le fui(tf« 

Il hfn 6 août un foldat républicain » à qui Den- 
trechaux avoit remis fa bourfe » tors de la prilê da 
fort^ a)rant appris qu'il n'a voit pas péri» vinri Van- 
nes pour U lut remettre. Tout fut trt^nquille )\iU 
qu'au \6xct jour les chefs des Chouans firent a- 
yertir les prifonniers que s'ils vouloient fe révol* 
teri ils i'avanceroient dans la nuit pour les fecon*» 
der. Tout fut découvert par deux foldata du ré-i^ 
giment à'Hemlly : on fit placer des canons devant 
les prifons \ fept chefs de Chouans fgrent fufillés» 
& le général Lemoine nous prévint qu'au moin- 
dre mouvement nous ferions tous mis i mortt 

. Il' Nous apprîmes i le aS au matin > que le Corps 
légidatif avoit ordonné de fufiller tous (es prifiai»-' 
t\\m Au-dcirn» à<i \6 ans qui avoient obtenu un 
Ànfif. 

Je PC voyots p),us mon camarade de collège « 
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^joe fun iervîce xppetok fous Joace atlleai& De* 
pas qodqoe ceoips )e chercliCMs les moftas il*é- 
cbapper à b mon. Les lubiGins dt Vannes en* 
traîeoe dbas b prifixi pendinc li journée. Une fcm- 
mat ttRichéc de hioq fort id'atoîc otfert de me o- 
dher cbex eFe, & des lubks poor me éégj 1er. On 
venotcficci.l£\remeiirciiercWIesprî(bcmiers poor 
les inmto^ me demièie fciis» c*étoic II rioftam 
criaqne-Il f avoir 2m haor de Ix roor , cfircâemeoc 
£>as fe corr, on local qai me pjbu ptopte a me 
cacher derrière an monceau de paille; ff porraî une 
ctticfae «Teaa & an morceaaiie pain. Je paflâi deux 
jottcs cbns on efpace de fis pieds en carré , olânK i 
peine reiptrer» Se craignant à roor mome n t (Terre 
«Eécocnrerr: mes co m pagnons d'infermne forent fn« 
files dans cet inrervalle. 

>• lie iecoodjoar» for le fôir^f entendis onolE*» 
en qoî demandocr s'il n'y avoir pfus peribmie; 
on hn répondit qae non; heme^leiiient poor oaai, 
on ne 6r point d'antres lecfieiches^ Les portes de 
la torrf fîarcnr alors entièremenr libtcs , les hibitans 
ir en fbole pour l é dM iier les eflfecs qn'ib 
prêtés ansprifooniess. Je Ibtris dégnile le 
50 aoûr » a'9 heures d^i (ob , lans rencotfwr (TohC- 
GKÎes i cnais on m'avoit mal îadûjaé k maifim oà 
je devois aller , f ennai dans nne antre. 

» Dtœs le cmel ct"^"^^ 00 fétoîs, je m'onvrîs 
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^i| maître, de la maifon , avec lequel je me troit«> 
voFs fiul. Il me répondit: Ne craignez tien, ci- 
toyen, je refpeâer^i rhofpicaliçé que le; hafard» 
vous a prociirée chez moi : en effet , il la refpcda^ 
malgré les daitgcrs auxquels il s'expofoit. Il me 
conduiHt dans un appartement où , pendant plu^r 
fieurs jours, je fus fcrvi par lui feul: on trouva des 
habits de payfans qui aiUoienr â-peu*près à ma raille; 
il me fur aifé de fortir de Vannes ^& de me rendre 
fur le bord de la mer ; rnais far cette plage où je nç 
connoiflois perfonne , on pouvoir m'arrôter à cha- 
que moment. Pavois fur moi quel qu'argent que 
in 'avoir donné la m^mé perfonne donr je tenois 
î'hàbit avec lequel j'étois forti de l^^ tour de Vannesj 
|e pris le parti de l'offrir à un pêcheur qui me con- 
duiifit fur fon canor , à une frégare anglaife que j^ 
yoyois à une demi-lie^ede la côte »>. 

L'afFàire de Quiberon jeta le 4écoura- 
gerneiiç parmi les Vendéens ; beaucoup 
d'entp'eux ne fervoienç plus qu'à regret 
une caufe poiit: laquelle ils avoient déjà 
fait tant de facrificeS mfrucîlqeux , &c une 
gratîde partie des payfans enrégimentés 
fous les bannières de Louis XVI H , aban- 
donnèrent volontairenient la défénfedç 
fa cqufe^ pour retourner à I^ culture de 
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leurs champs qa ils a aoroîent jamais d& 
quitter. 

Stvfflet^ Ckareae^ Puisaye & d*autres 
che^ vendéens , tflayêrent cependant de 
les ramener^ m^is tous leurs tfforts ne 
réuffircnr qu a former une armée de feize 
ou dix - huit mille hommes qui fiirenc 
complettement battus peu de lems après 
la débite des émigrés. Ces généraux fii- 
tenf ^ après ce rtvers » obligés de k dif- 
perfcr» & Tintrépide Charette, entouré 
de quelques centaines d avanturiers , dé* 
ploya 9 dans des afiàires prticuUères Se 
des combats partiels , un courage & des 
lalens qui Ttruflient à jaaiais illuftréj s'il 
eût été lappui d'une meilleure caufe- 
Pendant toute une campagne » il harceU 
une armée républicaine , la tint en échec; 
mais ayant perdu partiellement une par- 
tie de fes braves, &, dans une dernière 
a£bon , après avoir fbutenu le feu de l'en- 
nemi auffi longtems qu'il Tavoit pu, après 
s*ètre fait un rempart des cadavres de, 
ceux quil avoit tués, fuccombant fous le 

U 
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nombre» il prie la fuite Se fut atteint 
^es forêts au bout de fîx heures de mar«- 
che. Pqifaye &c Stoflet finirent par avoir 
le niême fort » & les corps de troupes 
qu'ils çommandoient furent entièremeac 
difperfés. Puifaye dut fon fàlut à la fuite ^ 
mais les deux autres furent fufiUésà Nan- 
tes, après avoir été jugés par une çom- 
mifCon militaire, 

. Charette, dont rintelligence â( ladi^r 
vite foutinrent pendant plufieurs années 
les chances d'une guerre très-pénible , 
avoir été lieutenant de vaiiTeaux dansTan-^ 
cien régime j ôc très^eftimé dans fon corps; 
}1 étoit d'une ancienne famille parlement» 
t^ire de Rennes, qui, fous le règne de 
Louis XV 9 joua un rôle aÛTez confîdéra- 
ble dans la fameufé affaire de Laçkalottais. 
Il eft à préfumer que s'il eut été nommé 
député à Ta Semblée con (Situante., le de- 
fir de fe venger de la cour l'eût jeté du 
bord de la minorité de la nobleiTe quiem«^ 
brafTa le parti des communes* Un efprit 
ardept, une tête exaltée ^ une ambition 
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: qu'on les transférât dans les 

Vendôme » lieu où devoit fs 
jce -* Cour nationale pour les 



nir à ce but, les anarchiftes 

s , cette foîs^ de^r fe mon* 

<" Yëritables couleurs qui les 

" , mais ils aileclèrent dar* 

*^eau blanc » pour faire croire 

'iratjon ëtoit royalifte. lis s*é-< 

chargés de femer çà & la des 

aches pendant la nuit ^ d a£« 

proclamations en fâveuif de 

t » & au bruit de plufieurs pé- 

voient être tirés dans divers 

une heure indiquée, de crier 

i les royaliftes égorgeoient les 

a'il étoit urgent que ceux-ci 

pour exterminer les amis des 

aand une fois ces raflVmble- 

înc été formés, au lieu d avoir 

jdes royaliftes, qui netoienc 

*ans cette afiaire, ces agita- 

^ . j feroient portés dans lt:s pri- 
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]ir ide leur rébellion aux loix de la repu* 

blique. 

D'un autre côté 9 le général Hoche ^ 
qui vouloic terminer de bonne foi cette 
guerre défaftreule , parce que tels éroient 
les ordres du gouvernement! qui n'avoir 
pas^ comme l.ancien comité de fa!ut pUr 
bliC| des raifons particulières d entrete» 
nir cette boucherie » ofFroit des conditions 
avantageufes aux Vendéens qui rentre- 
roient dsns Tordre ^ qui dépoferoic nt les 
armes. Au lieu de mitraille » il iit parler 
la voix de la raifon» fon langage fut eri^ 
. tendu « & Tolivier de la paix qu'il préfenta 
franchement fut accepté de même. Ce fat 
à ce général , enlevé à la fleur de fon âge, 
qu'on dut la pacification des départemens 
înfijrgés. Il ne' jouit pas longrems de la 
çourpnne que lui décernèrent la victoire 
&; fes concitoyens , mais, il vivra éternel- 
lementdans la. mémoire de ceux qui ai- 
ment à trouve^ l'humanité dans le&aâiona 
du héros. 
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Pour coniblîder U paix encre les Ven- 
déens & les républicains ^ le gouverne* 
ment , (econdé par le Corps légifladf , fie 
en âiveur des premiers cous les Sacrifices 
imaginables. Les d^ftemens infurgés 
avoienc beaucoup fbufièit. Le fer ^ la 
Bamme, avoienc ravagé ces déplorables 
conrtées autrefois fi fertiles: pour dédonv» 
mager leurs habitans ^ on les exempta 
d'impofidons^ on leur accorda une am*^ 
niftie qui fut facrée , & à la faveur même 
de laquelle beaucoup d'émigrés rentrèrent 
dans leurs foyers en fè faifant pafler pour 
Vendéens; on fit reconfhtiire des villages 
qui avoient été incendiés ; on les exempta: 
de réquifitions tant en hommes qu'en 
denrées ^ auxquelles furent fournis les au- 
très habitans de la république ; enfin » on 
ne négligea aucun des moyens qui étoienc 
propres à ramener à la ttanqulUité des 
cultivateurs qui y fuflent reftés fidèles ^ fi 
des intrigans & des fimatiques n'avoienc 
pas cherché à les arracher aux travaux de 
Vagriculture & au repos qui accompagne 
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nacurellemenc Thomme des cbamj^s quand 
' le terrein qu'il exploite ne devient pas la 
théâtre de puifTances belligérantes. 

Cette nouvelle pacification fur la durée 
de laquelle on eût dû compter ^ parut en 
effet k confolider, U plusieurs années f» 
fuccéd^rent fans que l'on entendît parler 
dans ces contrées de noouvemens infur* 
reâionnels; mais hélas! pour le malheur 
de la France 6c la honte de Thumanité , 
sous aurons encore k parler de nooveaux 
défaftres dont ce pays fera le foyer. 

Pendant que les départemens de Toueft 
ëtoient ainfl agités , par la guerre civile 
rjintérieur de Paris» toujours le centre 
des mouvemens , toujours le point effen* 
tiel d'oii part Tétincelle éleârique ^ n'é» 
toit pas plus tranquille. Malgré la dé- 
cpuverte de la confpirarion de Babeuf, 
les anarcbiftes ne fe regardpient pas vain* 
eus; ils eflayêrent même de frapper un 
coup à la faveur duquel ils pourroient dé« 
livrer ce chef de parti & arracher à la 
prifon pluHeu^rs de fes complices qui 
étoient renfermés dans la tour du Temple 
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Poar parvenir à c« but, les AiiAFwhiU^i 
n« crurent (^s , <?€(te lt}i« , ilevt^ir (i? ittuti* 
VKt laus le» viémablcH vyult^iu» t^ui lei 
airâd(^ri(l't\c , mail il» ttdViAét^ptit (\*At' 
bortr U drapt^au blane , poyr hii-e trfiire 
qu« la eonf^it-atiu» ^ttiit f»yfllirtt*< tU i'd^ 
ioi«nt donc ehargi^a tis femer 9^ k lit d»* 
cocard^i blanches peiuiaht Itt huit t d'ffff « 
cher (tel proi;Utiiafio»i« &n f^ve»^ ^« 
Louii XVIU » 6( flu brHÎf k\e p\tifi''Ut«t f4 
cards qui devoieuf étf«r tif^« /l^fr^ /|ry««» 
quartiers 4 A une heuts ititUt^u^» f 4* nt^t 
«n fottl« qu« li* >^fi»y<i)lrtf* l-i^i^'i^*'*fi^*ià u^ 
pitriocei , (]tt'U tot tt^i//»f 'jm- >*:•*/ *^ 
l'armafient pottf ett^tthiw^t U4 *«» ♦ 'i^* 
roii«(iCi ^uaftfl Hh<i /v;* <«♦ **'4..«.Uv 

h tomber Tuf de* r*/y«;*K *, «^a. w 4i>.;*-ia 
pour ficii dfflf ceti9 «/^î»***/ **-* ^i/,ii«i- 
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fons , en auroienc arraché \e\xf$ amif^ 

ainfi que Babeuf ^fts compiice§« 

Les anarcbiftes tirés de prifoni la fuite 
du complot étoit d'égorger une partie dtt 
Directoire, une partie des miniilres^ le 
nouveau tiers arrivé au Corps légiflatif ^ 
& de demander la mif^^ en aâivité de U 
confticution de 93^ 

Ce ptojet échoua , les cocardes blan-^ 
ches furent jetées ci £c là dans les rues> 
'un draprau blanc fut arboré, le feu mis 
AUX boîtes qui dévoient donner le H^nal ^ 
mais un de ceux qui étoient chargés de 
faire partir ces pétards ^ fut bletTé par foa 
•xplodon ; il n*eut pas le tems de fe fau-^ 
ver ; on accourut au biuit , & Ton recon-^ 
nut que ce ferviteur des projets anarchif-* 
tes y au lieu d'être partifan de Louis X VHf, 
étoit un ancien membre des comités ré« 
volutionnaires, un Jacobin renforcé^ qui 
n'avoir endoflTé ce jour-là une autre li- 
vrée, que pour déguifer fon jeu. 

Il fut arrêté, mis dans un cachot, ee 
avoua tout le myflére. U apprit que le 
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projet manqué étoit d'exciter un fouléve* 
ment parmi le peuple , en Taignûànt par 
lexpofé des maux qu'il fouâ^oir^ & eu 
jejetanc Cvs malheurs iur le ^ouvente-- 
ment. 

11 apprit qu'un des moyens for lefqoeb 
on avoir le plus compté, itoit de £t drvi- 
fer en deux colonnes dont 1 une profcfle- 
roit le démagogifme & l'autre le roya- 
lifme le plus outré; que cette dernière 
colonne devoir recruter tous les émigrés 
cachés ÔL les royal iftes de toutes clafles , 
que quand elleauroit réuffi a (t renforcer, 
l'autre (e ferott montrée^ &, qu'alors oa 
autott exterminé en X3>mmun tout ce qui 
auroit témoigné de l'arrachement pour la 
conftitution de 1 an 3. 

Cette extermination génÀ^le fut toa-* 
jours le grand moyen des anarcfaiiles , Sl 
quand ils peuvent réuflir^ ce mot eft auf» 
iîiut iiir leurs lèvres que le défit eft conf- 
tant dans leur cœur ; cependant nous ibm- 
mth fùchés que ce membre de comité ré- 
volutiunnaire nair pas aiTez parlé pour 
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nous apprendre j en fuppofant que la vic^ 
toire fut refiée aux deux coloQpes qui de^ 
voient agir fîmulcanémenc, ce qu'elles eu£^ 
fent fait enfuite pour jouir de leur trioni'« 
phe. Les royaliiles eafTent-ils voulu un 
roi? Cela eft indubitable. Les anarchiftes 
euiTent-ils demandé la conftitucion de 93^ 
Cela eft très-probable aufli. Que faire dans 
une pareille conjonélure? Exterminer. II 
eft à croire que les anarchifles , à qui ne 
cçûte aucun forfait pour arriver à leur 
but , avoient d'avance calculé Tévéne- 
pient Scs'étoient promis d'en venir à Tex-^ 
tetmination des royalifles, lorfque ceux-ci 
les auroient eu aidés à exterminer les par-* 
tifads de la conflicution de l'an 3. 

Quelle qu'eût été au furplus TifFue de 
ce complot s'il eût réuili ^ il eft à remar- 
quer que fa découverte ne ralentit point 
l'aâivité fecréte des anarchiftes de. qu'ils 
n'en prefsèrentque plus vivement l'exécu- 
tion d'une autre confpiration qui éclata 
peu de jours après ^ & qui faillit avoir les 

fuite* 
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fuites les plus dëfaftreufcs ; nous vocloni 
parler de la confpi ration de Grenelle. 

On demandera comment les anarchir* 
ces « fi fréquemment déjoues dans leurs 
projets ne fe laflbient point de renouvel* 
1er l^urs complots ; nous répondrons qu*à 
Tintérét perfonntl qui les portoit à reflki^ 
lîr les rênes du pouvoir , fe joîgnoic TeC* 
pérance aflez probable de réuflir. 

Depuis la découverte de la confpirv-^ 
don de Babeuf^ ils voyoient que cha* 
que jour le Directoire , qui Us avoir d'ar 
bord placés » les éloignoit infènliblemcnc 
de tous Ics poftes de Tadminilhation ; ib 
ëtotent honnis partout j incarcérés daas 
plufieursendroits^aiTaffinésdans d'autres; 
ce qu^ils avoient prévus alloit arriver; le 
gouvernement ) pour fe confolider) & en 
fe confondant j devoir néceflairement leur 
ôter leur influence. Que feire dans ua 
pays où ils avoient eu tant d*au(orité» une 
domination fi étendue , û féroce j & ok 
aujourd'hui ils ne trouvoient plus que la 
honte & la nullité i Quand on eft réduit à 

Tome Xr.^^. Pari. K 
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cette exrrémicé > le défcfpoir tient lieu de 
coucage, & Thomme eft prêt à-tout hazar* 
der. D ailleurs 5 9 As avaient échoué à plu- 
fieiftis reprifes*, ils poavoient réuflir dans 
une autre tencatfre 6c cette feule rëurj£c6 
les réimégroit alors dans, toutes leurs., pré- 
rogatives, dans le droit d'exercer icnpunë- 
mefitletir vengeance, & dans la double- 
jouifTance d'aflâffîner leur ennen)i£c de 
colorer fon afTaffinar du prétexte âfc ia li- 
èerti , dt L* égalité & de lafrattrniiL 
« Un des nK)tirs les plus forts delenora ef^ 
pérances fè trouvoient dans la cherté dbss 
vivres qui rendoit la vie dure à lat claâe 
indigente du peuple, dans un raornem 
furcout ob le numéraire étaoc trés^rare^ 
àcaufe de ranéaRtifTemem: fubit dici pa-^ 
pîer monnoie y peu de perfoaties fatfoLenc 
travailler les ouvriers; La claflê induf^ 
ttieufe fouffiroit donc beaucoup, fes pei-« 
vm lui fuggérotent des compantfoof 
entre le régime çoureau &: le régime iié 
RoJmefpierre^ &: ces comparaifonsésoîêvic 
CD faveur du réané de la terreur. 5ous 
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cette domination infernale, tous les men^ 

dians écoieot occupés & bien payés; on 

aflàflînoit à la journée » mais ce n'étoit ni 

le firipon , ni le vagabond qu'on SiSaSi^ 

noit ; cette crapule au contraire étoit payée 

pour ne rien faire» puifqu'à cette époque 

de (ang on donnoit quarante fols par jour 

aux fainéans qui affiftoîent dans toutes les 

tribunes de toutes les alTemblées, de tou« 

tes les (bciétés populaires. Cétoit même ^ 

félon ces miférables ^ une chofe utile que 

de maflàcrer les riches , puifque leurs 

biens confîfqués fervoient largement à 

payer Jes menus plaifirs des fans-culottes» 

Maintenant ces quarante fols étoient fup* 

primés; d'une part^ plus d'aubaine pour 

les briie-fcellés ^ pour les gardiens des 

détenus ; d'une autres» l'ouvrier iàge ^ qui 

ne cherchoit que de l'ouvrage pour avoir 

du pain , ne trouvant pas d'occupations » 

n'étoic pas porté pour un r^ime qui ne 

lui aifiiroic pas (à fubfiftance. C'en étoic 

alTez fans doute pour mettre du bord des 

anarchiftes une partie de la dafle du peu* 

Kl 
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pie à laquelle ils n'oublioienc pas de pro- 
mettre fa réintégration dans toutes {q$ pré- 
rogatives paÛTées, s'ils pouvoient réufliri 
ramener le régime de Robefpierre en ré- 
tabliflant la conftitution de 1793. 

Le^ limiers des anarchi (les , qui avoient 
ehcore des conciliabules fecrets dans les 
faubourgs , depuis qu'on avoir dilTous 
TalTemblée publique qu'ils avoient tenue 
au Panthéon , ne manquoient pas de dé- 
figner plufieurs dired:eurs comme autant 
de tyrans qu'il falloir immoler, puifqu'ils 
ëtoient caufe de la misère du peuple, & ces 
idées prenoient quelque confiftance ; 
d'ailleurs ^ un coup bardi pouvoir d'au- 
tant mieu^ réufTir , que déjà plufîeurs di- 
redeurs ^ intimidés de ce que les exagé- 
rés les iîgnaloient comme des royalîftes, 
étoient , par incertitude & dans la crainte 
de perdre la vie fi un mouvement popu- 
laire i'emportoit , fur le point de laifTer 
réuflîr la tentative des anarchiftes ; enfin, 
û un mouvement infurreâionnel prenoit 
une fois de la conilihnce, les deux tiers 
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du Corps légîflatif étaient encore com^ 
pofës de conventionnels qui, redoutant 
de rentrer dans leurs départemens les an- 
nées fubiequentes ^ ne manqueroient pas 
de fe ranger du bord des confpirateurs 6c 
de &ire la loi dans les Confeils. 

On voit par-!à que les Jacobins n*é- 
toient pas fans efpoir ; auffi , k peine la 
petite conjuration des cocardes blanches 
euc-elle échoué, que celle de Grenelle^ 
mieux combinée fans doute , éclata. 

Deux corps de troupes campoient dans 
les environs de PariS) Tun dans la plaine 
de Grenelle ^ & l'autre dans le parc dé 
Vincennes. Il sagiiïbit de féduire une 
partie de ces foIdats& d en faire le noyau 
d'une infurréélion. A cet effet, les chefs 
de la confpiration, à la tète de laquelle (e 
trouvoient Huguct^ Jdvogues ô Cujfet^ tous 
trois ex-conventionnels, & exclus par le 
fort , du corps légiflatif, tous trois con- 
nus par la férocité de leurs miflions dans 
les départemens^ fous le régime de la 
terreur, adrefsèrent aux troupes, pour les 

K3 
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engager à fe foulever contre Tautorité lé- 
gitime , un écrit conçu en ces termes : 

»> Amis , les tyrans pâliiïent, ils n*ârteiidenr plus 
<]ue le momeni où tout un peuple tndlgité des for- 
faits qu'ils ont commii » va les plonger dans la nuic 
écernelle de la mort* Soldats de la patrie ! le sno- 
ment favorable approche ^ ce moment où , réunis 
fous le même étendard , nous allons brifer pour 
jamais des fers que des fcélérats nous ont fait porter 
trop longtems. Nous allons redevenir libres 8c fou- 
verains , & Pégallté , cette douce compagne de la 
liberté , fera la récompenfe des défenfeurs de la 
patrie. 

i> C'eft vous , foldats » qui allez pour prix de 
vos glorieux & pénibles travaux, recevorr les ré- 
compenfes nationales auxquelles vous avez un fi 
jufte droit. La patrie , cette mère de douleur dé- 
chirée de toutes parts» par les crimes fans nombre 
de ceux qui nous gouvernent, va fécher enBn fes 
pleurs , fcs maux vont bientôt prendre Hn. 

»' La patrie , reconnoKTance envers vous, va por* 
ter dans le fein de vos familles défolées, la douce 
confolation que vos pères , vos mères , vos fièrcs 
ôc vos fœurs, vos époufes & vos en fans ont le droit 
d'attendre d'elle. Ces n;alheureafés familles , lan. 
gurflTanics depuis longtems , vont enfin fe trouver 
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fooLigées des arnox au'^Ies oiK foppoKé avo(f tâiH 
de courage. 

» EcvoQs, tyrans, tremblez au feûl 4ibm «da 
peaple fouverain : ce petif le fi impunémenic crom* 
pé par vous , va recDaquétir 2ês droits ^oè nom 
avez ofurpés: «n commettant tant de ciMiês vooi 
avez hffé fa patience 9 lafoudte cft.ptèie â mm 
lancée par nos foldats républicains fur vos perfaii«4 
nés dégoûtantes du fang des^trimes iesflos puis. 
Soldats, Ifrâppez les«ciîtras qui ontcoiavcat ia Fcan^ 
ce de carnage & de deuil 4 oes traîtres qm ont o&- 
gahifë la guerre civife , qui cm fait jcouler youre 
iang i grands flots , qui imt fait périr de £ûm defc 
milliers de viâimes, qui ont traité avec les cbe& 
^es rebelles vendéens, qod ont ipotégé les prêtres 
téfraiftaires & les émigrés, qui ont resuiiti eu de»« 
fiiers les biens qui ièrvoiem de gamntie auz técom^ 
;perifes qui vous^toiatlt pvomiffés •pouclei fetvîdK 
que vous avez réWas â la patrie. • - : * 

» Par leivr fcélératetTe, la France n'eft plus qu'on 
vafte cimetière , qui reçoit à chaque inftant les vic- 
times que les monflres qui nous^^uverneor «font 
périr par des rafinemens de cruiaté. Ici ce font des 
'*hommes vertueux qui ont coadamm^nt foutenu 
les droits du peuple ûiis-calotte, qui font égorgés 
^arts'Ies cachots: là c'eftlm père ou une mère qui 
Ittccombent fous le poids de kor infomme -y â'an 

K4 
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autre côcé ce font des événemens foUdifant caofé^ 
par le hafard » tels que les incendies qui fe font 
inulcipliés jufqu'à ce jour» tels que le feu de la raf- 
finerie du faubourg Germain » Texplofion du ma-» 
gaûo â. poudre de Grenelle, de landau ^ de Con-^ 
dé,, de Meûdon, qui ont moifTonné une infinité 
il*Kommes de la clafTe la plqs refpe^able du pea- 
,ple; 

. s> Mais je veux épfirgner à vos cœurs fenfîble^ 
le fou venir de toutes les horreurs dont la France 
€ft couverte depuis le 5^ thermidor , époque fu« 
irefte â laquelle les plus fermes appuis des défen- 
feurs de la. patrie périrent honteufement dans les 
iupplices* 

» Soldats républicains ^ H vous ne voulez pas 
voirie commettre de nouveaux forfaits, il.fauc 
marcher de concert avec le peuple pour abattre ces 
(ycans quittant de fois ont abreuvé la terre du fjing 
le plus pur des hommes libres» Se la république 
fera déformai^ conCoIidée fur des bafes inébranla- 
bles , ^ .^lle fer4 , une j indivifiblc 4 & impériJJabU^* 

Pour bîerr entendre le fens de ces trois 
derniers motS| il faut fa voir que chacun ^ 
reiichérîflapt d*expreffions , fous la ter- 
reur^ on daçoit toutes les lettres, tous les 
A<^es 4 du jour de la naiflTaace de la répu^ 
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bliqae, & qu'on y ajoutoit: une , indivi- 
fibU & fartouo imptrijfablc. 

£n répétant aux loldats dans cette 
adreflie ^ que leurs mères , leurs femmes » 
leurs enfans ëroient dans la misère,- les 
confpirateurs vouloient leur donner à en- 
tendre que ^ depuis rinftallarion du gou*- 
vernement conftitutionnel » on ne don* 
noit plus quarante fols par jour auy £ii- 
néans qui alloient heurler dans lesaûem* 
blées populaires» dans les ferions , dans 
les comités; qu^on ne donnoit plus de 
fommes aflfez fortes à ceux qui alloient 
dénoncer les citoyens ; qu'on ne faifoit 
plus de diftribution de pain ^ de viande ^ 
,de chandelle ^ de favon , à la claûTe indi- 
gente j comme cela s'étoit pratiqué foua 
le règne de Robefpierre 8c de la Monta- 
gne; qu'on ne payoit plus auffi exaâement 
les penfîonsqui avoient été accordées aux 
pères & mères àts défenfeors de U patrie. 
La fuppreflion que le gouvernement avoir 
été obligé de faire de tomes ces diftritm- 
tiops gratuices ^ n'écoic pa$ dn des petits 
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moyens employés par Ics agitateurs i pour 
foulever la cUGk indigente de la claCTe 
fainéante & vagabonde contre le gouver- 
nement nouveau. Sans doute ce gouver- 
nement fcnDoit bien qu'il fe dëpopulari* 
foip en retranchant ces diftribiations (i 
agrëaiyles au peuple ) mais le délabreiDMnt 
des finances ne lui pcrmettoic pas de con- 
tinuer de faire de ^cmbln/bles facrifices. 
La planche aux aflignata ëcoit brifée ; U 
papier monnoie diëcrait , annihilé par Tim- 
menfe quantité que Ibn en avoit n^is en 
circulation j ne laiâToic aux gouvernans 
que la rt (Tource du numéraire ic le nu- 
méraire étoit trop rare, pour qu*oti em- 
ployât une grande partie 4lea contributions 
à Tunique Soulagement des pauvres & des 
fainénns ; on ne guillotinoit plus , on ne 
confirquoit plus; cesr^fTources pemicieu- 
fes , fi copieufemenc employées par \e co- 
mité de iâlut public , «i^étbicnt plus dans la 
main du i>ire£bire ; défi4ors il lui ëcoic 
impofitble de fe popularifer^ par Aen lar- 
geÔTesiUMqoeUci il nVûtpa fe livrer fans 
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Lm dttdà iti: Ik^ arnlbirodoir. dmiiTroK 
Ll auiir iu i^ au £.r trudridur qutr ececuK 
isr lians 9roitiC&. Jborès a^mir ozili^ uns: 
partie <ie 'k amc i ^airs jsam ies ctt»* 
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réfiftance s'ils ofoient attaquer le palais 
diredorial, ils fe repliértncprudemmentj 
& plufieurs des chefs , (oupçonnant que 
le complot ëtoit découvert , fe retirèrent' 
chez eux fous divers prétextes , & iaifsè- 
rent cette bar)de , à laquelle ils s*étoicne 
joints , regagner l'autre peloton plus nom- 
breux, qui sacheminoit vers le camp de 
Grenelle , pour furprendre les foldats & 
les déterminer à (econder la confpiratiou 
qu'ils avpient ourdie. 

On afTure que par le moyen d'argent U 
d'intelligences fecrètes , les confpirateurs 
étoient venus à bout, quelques jours avant 
que le complot dût éclater , de féduire plu- 
fîeurs bataillons du camp de Grtnellc , à 
l'aide defquels ils dévoient mettre tout le 
camp en infurre6kion; mais que ces anar- 
chiftcs , trompés par l'état d'ivreffe dans 
lequel ils fe trouvoient , & en mémetems 
par l'obfcurité de la nuit, au lieu de pé- 
nétrer dans le camp par la barrière auprès 
de laquelle étoienc campés les bataillons 
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féduîrs ^ prirent , malbeureufemenc pour 
eux 3 une ^ucre route que celle qui leur 
étoit indiquée. 

Cependant un avant-pofte fut furprîs 
& défarmé par eux. Lesaflaillansdifoienc 
aux foldats, que le ralTgmblement qui 
troubloit leur fommeil , ne devoit avoir 
rien d'inquiétant pour eux ; que ce raf- 
femblement étoit compofé.du peuple ^ 
des ouvriers de Paris qui venoient frater- 
nifer avec les défenfeurs de la patrie. On 

. entre dans le camp en chantant ces airs 
célèbres qui ^ dans la bouche de nos bra- 
ves guerriers , jetèrent fi fouvent la ter- 
reur dans lame des ennemis. de la répu« 
blique^ mais qui , dans la bouche des 
anarchiftes , font , à de certaines époques^ 
le fignal de leur triomphe & de la bou- 
cherie qu'ils veulent commencer. 

Le foldat ^ plongé dans un premier 
fommeil , fe réveille en furfaut, la gêné* 
raie bat dans le camp , chacun court aux 
armes (ans fe donner le tems de s'habiller. 

• Les conspirateurs déconcertés par une 
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niefure à laquelle ils ne dévoient pas s'ac-* 
tendre , font un nouvel efFort pour rame- 
ner les troupes de leur bord j ils crienc 
tous en tumulte: f^ivc laGonfinudondc ^i! 
Meurent les tyrans du peuple. ! A ce fignal , 
auquel on les a>(oit afTurés que le foldat fe 
îoindroic à eux » ils fooic au contraire pour« 
fuivis plus vivement ^ quelques-'uns, tom* 
bent percés de coups; d'autres font arrê- 
tés» àc le plus grand nombre fe met en 
sûreté par la fuite Se s'échappe à la faveur 
dies ténèbres* 

Il paraît qu'outre tes chefs apparens de 
4e cette confpiratipn , il y en avoit en,- 
cow dautipes très-marqwana, qui atten- 
doient y pour fe montrer > q«e le coup eût 
réuili: Us étoieru: dans les environs du 
camp de Grenelle^ & quand ils furent la 
manière dont les chof(;s tournoient , ils 
fd eetirèrent fans bruit (i). La déconfiture 

( 1 ) Dans les mémoires que Fex-direéleur Car- 
net nous a trMifmîs te qu*it ^ écrits après fa prof* 
cripcion ^ dans un temps poftétieur à celui dont 
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de Babeuf & rapproche du ruppiîcequi lui 
éioic réletvé atnfi qu a Tes complices ^ don« 

nous parlons, Camoi parle de Li conipiradon de 
Gctnelie , qaî éclata lorfqu il éroic encoce au Dî* 
itûoire , de voici ce qu'il en dit : 

j» Apcès Va&ite de Grenelle > comme on accu* 
foie Barras dans le public, de n avoir poinr para 
dans cette circonftance pour la défcnfe du Direc* 
toire , il fit mettre dans quelques journaux qu'il 
s*y étoit montré » & laiflà le &it dans l'incertitude > 

afin de pouvoir TafErmer ou le niet > fuivant la di-* 
leâion du vent. 

» Le fait eft qu^il n y parut pas non plus que 
Rewbcll , ni LaréveiUère j mais enfuite ils pour* 
faivirent Tatfàire avec beaucoup plus de chaleur que 
moi , qui ai toujours peafé qu'on ne devoit exec^ 
cer aucune efpèce d'Influence fur Içs tribunaux ûi-* 
fis d'une affaire quelconque. 

m Laréveillère , que je fus moi* même avenir du 
danger , lorfqu'on vint anaocKer que les infurgés 
maichoienc fur le palais direâorial , & qu'ils n*é* 
roient plus qu'à quelques pas de la pone , me die 
qu'il s*en remeiioir bien pour cela a Letoumeur & 
à moi qui étions miliraiies. Les infurgés s'en re-» 
tourmèfeni quand ils fiicenrqu*onétXMt en poffe£- 
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noîénc depuis quelque tems un peu de 

frayeur aux confpirateurs qui ne pouvoiént 

fion de les recevoir, & furent de là au camp de 
Grenelle. 

»> Barras & Rewbell s'excusèrent ïe lendemain, 
en difant qu^ils avoient été à la campagne ,. parce 
qu'ils n'a voient pas été avertis ; je crois moi , qu'ils 
y furent, pi^rce qu'ils étoient très bien avertis. Tou- 
jours leur même fyftême ; laifTer faire les autres 
dans les cas périlleux , s'approprier le fuccès quand 
on a réussi , et rejeter la faute sur les autres quand 
on ne réuffic pas. 

j> Quand différens particuliers vinrent., les jours 
fuivans , nous faire le rapport de ce qu'ils avoient 
vu , l'un d'eux dit que Tallien & plufieurs autres 
de la ffâion orléanifte avoient attendu au bord de 
la rivière le réfultat de l'entreprife fur le camp de 
Grenelle , fie qu'apprenant la mauvaife iflfue de li 
tentative , ils s'étoient difperfés & enfuis. jBarras» 
qui vivoit dans l'intimité avec Tallien, ciut qu'il 
pourroit être bon pour lui dans ce moment d-etl 
féparer fa caufe , & il fe mit à le dénigrer lui-mê- 
me. Il y auroit , dit-il , cinq -cents conjurations que 
Tallien féroit dé toutes. 

» Ce&deux liommes ^reux étoient unis , non 

guère 



I 
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guère fe promettre di*éviter la mort s^its 
échouoiemdaûs leurs entreprifes» 

pat les Uens <l*une véritable aminé » dont Ites âmes 
honncres Feules fonr fuftepcibles , nuis par leac 
èmulacîon en cruauté. Ils avoieoc exercé les mêmes 
fureurs» ils s^écoienr égAicmem baignés cbns le 
fiing Tun & Marseille » Paunre i Bordeaux. Pavois ^ 
pour cfie défeiMlre au befoîn courre leur fàdion ^ 
lori<]u«lleflEiepourfui voir avec ranr dacharaemenr^ 
recueilli quelques extraies de leurs lettres au comiti 
de falut public » durant leurs mitCoos : il eft im- 
p ilibte de rien coticevoit de plus épouvanuble > 
& tout ce qci*on a publié d*eux » ne donne qa*une 
loib!e idée de ces phrafes horribles» littéralement 
extraites de leur correfpondance. Cerre pièce eu*» 
rîeufe eft retombée entre les mains des coupables» 
Elle étoit parmi mes papiers fur lefqnels le scellé 
a été appcCi »»• 

Nous ignomns 6 Tanimofité de Camot » pvol^ 
crit par Barras » n*infiue pas fur la touche de fes 
pinceaux \ mais s'il reproche des cruautés aux aiH 
très > les au:res a leur tour ne peuvent-ils pas lui 
reprocher un exîilence au fameux comité de Salue 
public » dont il n'a délàvoué aucune aâe loifqu*ii 
le pouvoir ^ 

Tome Xr. 4^, Pan, L 
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Les ex*convencionneb Huguec « Javo^ 
gués & CuiTet ayant été arrêtés & con- 
vaincus d avoir pris part à cette confpira- 
tion y furent condamnes^ par une com- 
mifCon militaire ^ à être fufiUés ^ & fubi- 
rent leur jugement dans le lieu même 
qu'ils avoient choifî pour fbulevér le 
camp. L*un d'eux , comme on le condui- 
fûiF ^ )a mort, parvint à s échapper j &, 
par (es cris j cherchoit à émouvoir la po-<- 
pulace en fa faveur » mais il f^ut rattrapé 
par les foldats prépofés à Tefcorre des con- 
damnés & fut conduit jufqu'au camp de 
Grenelle, liemiu fupplice des çonfpira- 
teurs. 

On prétendit que le gouvernement avoic 
^té inflruit à tems de ce dernier complot, 
£c que , fans attendre qu'il y eût du fang 
de verfé par les foldats au camp de Gre- 
nellô, il pouvoir faire arrêter une partie 
des anarchiflesau moment oii ils buvoient 
dans les cabarets. Sans approfondir jufqu'à 
quel ppint cette aflertion e(t fondée , on 
peut objeâer , qu'en faififlant les anar- 
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«:Bîftes ao cabaret ^ on ne iaifîflbit peine 
4a preuve de lear attencac , quMs eufl&nc 
nié probablement qu'ils vouloient cor« 
rompre les foldacs ^ & que » dans un mo- 
ment où les confpirations renaiflfbîenc 
iàns cefle contre la conftitution de Tan y 
& oontre les premières autorités ^ il ëtoic 
peut-être indifpenfable dëpou vanter les 
coupables & de les empêcher par-là d^ef» 
làyer de nouveaux tnouvemens contre 
l'autorité légitime. Epargner les coupables 
dans des circonftances femblables à eelles 
oii fe trou voit le gouvernement , &un, 
gouvernement naiflànt» cëtoit montrer 
de la fbiblefle plutôt que de la force, 2c 
enhardir les mécontens â tramer de nou- 
veaux projets qui pouvoient enfin réuffir» 
Malgré que Paris fut le foyer de tou- 
tes ces conrpiratîons « de tous les com-' 
plots tramés par tous les partis contre le 
gouvernement , ces complots, ces conf- 
pirations n*en a voient pas moins des rami- 
fications qui fe prolongeoient jufqu*aux 
extrémités d^ départemens les plus éloi- 

La 
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goés de la capitale, tes anarchiftes Tur* 
tout avoieoc encr*eux des correfpoodances 
bien mieux nourries^ bien mieux foutenoes 
que toutes les autres fanions; Se la rasfbn 
en eft fîmple* 

. Dés le tems de Taflemblée conftituante 
et particulièrement vers la fin de fa ief-* 
iipn , il y avoir eu des fociétés de Jacobins : 
fous le régne de la lëgiilarure qui fuccëda 
à la conftituante^ ces ibciétés s'étoient 
renforcées d'hommes &de principes; fpus 
la Convention Se le règne de la terreur , 
ces fociétés , profeflant hautement le 
meurtre Se le pillage , avoient eu Tin- 
fiuence la plus horrible; enfin ^ depuis le 
régime conftitutionnel » elles exifttienc 
encore dans beaucoup d'endroits y Scia 
fociété mère venoit , tout récemment en- 
core, de prêcher l'anarchie, le pillage, 
raflT^ffinat Se l'incendie ^ dans le. repaire 
qu'elle s'étoit choifi au-Panthéon. De 
tonnes ÇQS, fociétés qui avoient concouru 
à inonder Ift France de fang, la plus mar- 
quante ,: celle qgi avoit toujours donné le 
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ton & à laquelle toutes les autres étoient 
fubordonnées , étoit celle de Paris ; les fo- 
ciétés populaires de toutes les villes de la 
xépublique correfpondoientavec elle; par 
conféquent les chefs de la Jacobinière de Pa- 
ris connoifloient parfaitement fur quelles 
y\\\fis ils pouvoient compter plus particu-» 
lièrement; ils favoienCj d'une manière 
ttès-précife^le nombre de leurs afiîdés 8c 
leurs noms. Pour former un point de con- 
taâ , ils n avoient donc en quelque forte 
qua donner un coup de fifflet, & leurs 
collaborateurs étoient auiEtôt fous les ar- 
mes. Auflî , dès qu'il devoir arriver à Paris 
quelque tentative de la part des anarchi(^ 
tes, on pouvoir s'en douter, huit jours à 
l'avance 3. dans les départemens. Cela fe 
remarquoit^dçlapart de ceux qui étoient 
au fait de la tactique, à l'air radieux &: 
triomphant que p renoient tout-à-coup les 
fdrcs & amis , à leurs conciliabules plus 
fréquens, à leurs chuchoremens^ aux re- 
frains qu'ils chantoienc dans \qs rues , à 
leur infolence Se fouvent à l'initiative 

1.3 
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qu'ils prenoienc fur ïqmys frères de Paris i^ 

en commençant une infurreâion ^ dans 

la perfuafion où ils écoicnc que les Jaco* 

bins de la capitale ailoieut commencer U 

leur. 

Il ëcoie donc très-rare quM arrivât à Pa- 
lis quelque trouble caulë par les anarchif- 
tes , fans que les départemeos s*en reûen* 
tiflent. Partout Je peuple eft peuple »£( 
malheureufement facile à émouvoir. Pour 
produire un mouvemenr^il fuffit de lui prcf* 
mettre le pillage de de mettre en avant quel- 
ques agitateurs. La claiTe fainéante & va« 
gabonde eft bientôt prête à remuer 2c 
entraîne après elle la cla0e ouvrière que 
Tamour de la nouveauté & la haine con- 
tre les riches ne tarde pas à féduire. Tue:(^ 
& prenais telle fut toujours la maxime ché- 
rie des anarchifteSj qui leur réuiHt trop 
fouvent. 

Peu s'en fallut que ce précepte |acobice 
ne fût mis à exécution dans plufieurs cités 
i^la-fois, & particulièrement dans la ville 
de Rouen , oii Von voulut faire coincidef 
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un OKHivement révolutionnaire avec une 
des infurreâions qui (e rramoienca Paris. 

Plufieurs émiflaires de la (bciëté mère 
(e rendirent à Rouen ^ pobr y parler au 
peuple & aux ouvriers du porc ^ des avan* 
ÙLgcs qui rëfultoient de 1 adaiiniftraciaà 
de R<^(jpierre. Ils déplorèrent la perte 
du maximum y 6c \ts diftributions qui jadis 
le fàifoient û graruiremenc au peuple & 
que le goQvèmemenr nouveau avoir fiip- 
primées fi inhumainement. Le fbuvenir 
du bien pafle ajoutoit à I*horreur des pri- 
vations préfentes ; les orateurs jacobins 
redoublèrent d'éloquence , quand ils vi- 
rent Timpreffion qu'ils fiiiloiént fur leur 
auditoire ; les têtes s'enflammèrenr» & on 
fe porta chez les marchands & dans les 
boutiques, pour sapproviiionner de co- 
meitibles & d autres denrées . 

£n un moment , le pain , les pommes 
de terre ^ les fabots ,-les toiles, le fa von ^ 
furent à la difcrétion des pillards. Les uns 
fe chargèrent de marchaodifês fans bourfè 
délier ; les autres » plus (crapuleux ^ fe 

1.4 
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firent diftrlbuer les denrées qui leur con— 
Tenaient au prix du maximum^ Comn^e 
ils ëtoient occupés à cette expédition , la 
municipalité, informée du défordre^fe 
raiTemble à la bâte, fait battre j[agéncrale« 
trouve des propriétaires difpofés â défea- 
dre leurs biens , leur confie des armes ^ &ç. 
une croupe réglée tnarcbe au pas de chatge * 
coiure les brigands qui font auffîtôt dif- 
perfés ou jetés dans les cachots. 

Malgré le très-grand nombre d'ouvriera 
qui font furies pcrts de Rouen, une infuf« 
reclion a toujours été plus facile à calmer 
dans cette ville que partout ailleurs , parce 
qu'en tout tems la juftice y a prompte-r 
ment expédié les coupables , & que , pen-* 
dant ta révolution , les Rouaonais ont tour 
jours eu le bon efprit de fe cptifer pour 
tenir les denrées de première néceffité ^ 
la portée du peuple, afin de lui pter un 
prétexte de remuer. Peut-être auffi le fa- 
meux comité de falar public ne fit-il pa? 
commettre à Rouen les horreurs qui eu«- 
tenc lieu dans Içs autres ^andçs yillçs^ 
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celles KjfJte Marfeille j, Bordeaux , LyoD , 
Touloufe ^ Ârras , Nantes , Tarafcon , &c., 
par le motif que Rouen étok la ville <)ui 
contribuoit le plus à lapprovidonnemenc 
journalier de Paris , où il étoit nëceflairQ 
<}u il maintînt le peuple dans TaboïKlance^ 
pour ne pas faire murmurer contre Ton ad« 
jniniftration & lui laifler commettre en 
paix tous les crimes dont il iè fpttilloic 
journelleq^ent. 

Si les anarcbiftes remuoient dans tous 
les fens à Paris ic dans les départemens ^ 
pour fe reilàifir du pouvoir , les royaliftes, 
quoiqu avec moins de moyens de commu-> 
piquer entr'eux , ne nëgligeoient pas aufli 
les occafîons de ibutenir leur parti A peu 
prés à la même époque où Tinfurreclion 
de Rouen éclata , les partifans du pré^ 
tendant furent caufe d'une cataftrophe 
malheureu(e arrivée dans les environs 
d'Orléans. 

Une voiture efcortée d un détachement 
de gendarmerie ^ conduîfoit quatre émi-* 
grés au litu où ils deyoienr fabir leur fup- 
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plice* Des royaliftes informés de la route 
que devoir tenir la voiture, fe placenr en 
embufcade fur te chemiD, &c fondent h 
main armée fur h gendarmerie ^ au mo- 
ment ou ils la voienc approcher. Les gen- 
darmes oppofent J*abord de la réfiftance^ 
mais écrafés par le nombre , & ayant plu- 
iieurs des leurs bleffés dans l'a^lion , ils 
abandonnent la voiture & les condamnés 
ioumis k leur garde. Pendant qu'ils fuîene^ 
vers Orléans, pour y chercher du fecours, 
les aflaillans brifent les fers des quatre émi* 
grés & les entraînent avec eux dans une fo- 
rât qui avoifinoic I:i route où venoit de fe 
livrer le combat. La nouvelle de cette af- 
faire ^lant parvenue à Orléans ^ les aucorn 
tés conlHtuées mirent fur pied les croupes 
de li?,*^** 'Y^' ^'* t'^^MTvoitint eti ff^^ 
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noieotle lieu oà la fcènes^étoît paflëe^ fie 
deleorcocé ces Tillages s'ëcoîent réanis 
ppor mardier cofttre les royaliftes9 & 
mvoienr à leur tête on inaire & un agent 
monicipal La troupe de ligne partie dX>r- 
]eans& lespayfans armés fe rencontrèrent 
dans la fbièc à la chute du jour. On(e prie 
re(peâivemem pour Tennemi qu on dier- 
choit9 & on fe fiifilla de part & d'autre^ 
la Yiâure étant reAée aux troupes dâ 
ligne » celles<i ne reconnurent leur fû^ 
nefte méprifè , que quand elles apperçu- 
rent parmi leurs priibimiers un maire & 
un officier municipal revêtus de leur 
ëcharpe tricolore. 

Nous avons dit que les royaliftes né-- 
toient pas auffi dangereux que les anar« 
chiftes, parce qu^ils navoient pas autant' 
de points de réunion; effeâivement ^ fi 
(on en excepte la Vendée , ou ils avoient^ 
ainfî que les prêtres ^ cherché à établit 
leur domination^ ils ne pouvoient pas 
avoir dans le refte de la France des correA 
poadances très • acbves ^ vu qu'ils ne fe 
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connoifToienc pas , qu'il n*y avoit jamais 
eu de réunions de royaliftes aucorifées par 
les loix j & qui^ comme celles des Jaco-* 
bins » eufTenc partout des ramifications 
qu'il leur fut aifé 4e rafTembler au be- 
foin ; comme il étoit facile aux anarcl^if- 
tes de fe donner le mot d'ordre « du mo- 
ment que riieure de tomber fur leur 
ennemi fomioit pour eux, Au/Ti avons- 
nous toujours cru que fous le gouverne- 
ment conftitationnel , il étoit beaucoup 
plus dangereux pour le Direâoire d'avoir 
des anarchiftes à combattre , que des roya- 
liftes à vaincre & leurs complots à dé* 
jouer. 

Pour l'intelligence de toutes ces fac« 
tions 6c l'enivnte de cette Hiftoire» il eiï 
.important que nous fa/Tions connoîcre les 
divers partis qui fubfifloient en France 
peu de tems après Tinflailation du nou^ 
veau gouvernement. 

On peut réduire ces partis au nombre 
de quatre: i^- Les amis du gouvernemcnc 
a^uel U attachés à la charte conditution- 



DK L A RiVOLITTIOX. IjZ 

Belle de Pan 3: x^ Les cooftmiaiis 00 par« 
diâiDS de U coofttnition de 91 : 3\ Les 
ioyaJiftes:4^. Les Jaoobtnsoa'aoucfaif» 
tes. On poonoic fabdiviier €es]^rtzs dans 
diacim desquels il y avoit des nuances 
d*opuiions dillefentes , mais ces (ubdivi- 
fians ne fenritmem qii^à cl>fi:iirctr k ma- 
ttète ^ & ti vaut mieux laiiièr fuhfifter les 
malles^ pour ne pas le tromper Ibr les 
mouYemens qu^elles doivent opéter. 

On peut aiKrm<;tr9 (ans crainte de fè 
tromper » que le parti attadie au gouver^ 
nement achiel, & par coniequent a la 
conititutiQn de I an 3 , râ>it ^ de beaucoup, 
plus nombreux que les autres; il (iirpaf^ 
Ibit à lui ièul les nrots autres -reunis»£c 
cependant» en cas de beilMn, nous ne 
penibns pas qu*il eut été le plus Ibrt^ te 
voici comment cela s^explique. Ce parti 
étoit compoTé de tous les marchands ^ de 
tous les négocians» de pretque tous les 
gens de bureau^ & généralement de tous 
ks bourgectts qui aiment à vivre pailible- 
ment au fein de leur ^miUe » Se qui ^ 




ayant befoia de Ja tranquillité » foupi^ 
foiçnt après un ordre de chofes qui la leur 
procurât. Cette: claflTe d'hommes , fatiguée 
par les CQurmentes révolutionnaires ^ 
voyant une conflitucion qui leur afTuroit 
leur propriété & leur liberté, n^ayant plus 
rieii à redouter. des rapines des convenu 
ponnels & des vexations des comités ré-^ 
yolutipnoaires ^: s^attachoient à un gou- 
vernement qui pouvoit être meilleur fans 
doute , niais qui, après les convulfions 
& les orages de Tanarchie , oâroit un porc 
alTuré à l'homme paiiîble qui ne vouloir 
pas s'embarquer de nouveau fur une nou- 
velle nier de révolutions. Mais en obfer- 
vant que ce parti étoit le plus nombreux, 
on voit par là clalTe des individus dont il 
étoit tompôfé, que les partifans du gou- 
vernemont n*étoient pas des hommes 
propres à Un coup de main, des hommes 
toujours prêts-à faire le coup de fufîK Ce^ 
lui qui na qu une fortune médiocre, & 
qui s en contente ; celui qui aime à vivre 
près de fa femme Se qui chérit fes enfans; 
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celui qui té^ fubftanre d*un petit coni'* 
merçe Se qui s'y attache par habitude; 
celui qui place fa jouiflànce dans le feio 
de fa famille 2c dans la pofTeflioQ de quel- 
ques amis; celui qui cultive les lettres; 
celui-là ^ di(bns-nous ^ n eft pas propre aux 
troubles civils , il n entre point dans les 
confpirations , Se quand il s agit de les dé- 
|oùer ou de battre les confpiratçurs ^ il 
aime mieux fe renfermer chez lui que dç 
marcher à Tennemi. 11 laiile au gouveroe-* 
ment j quel qu'il foit« le foin de fè défen- 
dre lui-même ; Se voili pourquoi cette 
clafle mitoyenne , que Ton appelle la claile 
des gens foibles^ ^qui pourtant pourroic 
pafTer pour la plus (âge aux yeux des gens 
de bien , eft toujours la proie du vaia-- 
queur^ & fubit telle forme de gouverne* 
ment qu'il convient au pln$ hardi de loi 
donner. 

Le fécond parti étoitçompofé^ Si celui** 
là eft le moins nombreux y quoiqu'avec 
plus d adreffe il femble chaque jour par** 
venir à fç$ i^QS, le fécond parti étoiccQOH 
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pofé dés partî&ns de la première Coa(\A^ 
tution j de la confticution de 91 qui vou-^ 
]6i{> un roi aflujéti à une eharte nationale^ 
un roi agîflanc avec un corps délibéfanC 
chargé en tout tems de ftipulet les intérêts 
delà nation ,.& dé la protéger contre les 
tntreprifes du defpotifme. Par exemple j 
dd peut regarder comnie des partifans de 
ta conftitution de 9 1 , les Liancoûrt , La- 
fayette^ Lameth, Latour-Maubourg^Bu-- 
reau-rde-Pufy , Dupont de Nemours , SC 
tant d'autres qui tiennent à cette conftî- 
tution ^ foit parce qu*îls la croient capa- 
ble de procurer la paix &C le bbn ordre à 
une grande nation , foit parce qu'ayant 
travaillé à fa confedion, ils chérifFenc 
leur ouvrage comme on chérit fon enfant, 
quels que foient les vices de (à conforma- 
tion. Quelques perfonnes, en ne réflé- 
chillant pas férieufement,pourroientpen-« 
fer; puifque la conftitution de 91 procla- 
moit fie vouloit la royauté 9 qu'il y a très- 
peu de différence entre les partifans dç 
€€tte conflitutionScles iroyalifles dont nous 

faifbns^ 
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liufons une claiTe à part: on fetromperoîc 
^traûgement. Il y a entre ces deux partis 
Une haine bien prononcée, & les royalif-* 
tes pardonneroient plutôt aux Jacobins 
qo'aux conftitutionnelsde 91. Ce font eux 
qu'ils accufent d avoir détruit la royauté ^ 
en lui portant le premier coup ^ en abolif^ 
Tant la hoblelle , & (i jamais les émigrés 
& les royaliftes rentroient en France ^ 
ayant le prétendant à leur tête , il eft cer^ 
tsdn qu'il n'eft pas un conftituant de 91 
fur lequel ils ne fillent tomber leur yen« 
geance. Les têtes couronnées doivent plus 
en vouloir à ces conitituans qu'à tous ceux 
qui leur ont fuccédé dans les aflemblées 
fttbfëquentes. Il n'y a qu'à voir en efïet ^ 
lorfque ces conft ttuans ont été profcrits fous 
le règne de la terreur^ fi ceux d'entr'eux 
qui ont échappé au fer des bourreaux ^ (ont 
diés chercher un afyle enEfpagne^ en Al- 
lemagne» en Prude, en Suède ou en Ruf* 
fie; ik ont été obligés de fe réfugier en 
Sidfle tant qu'ils ont pu y rester j dans les 
villes anféatiqueS) dans les Etats-Unis 
d'Amérique où beaucoup d'entr'eux 
Tome XK 4^ Pan. M 
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avoîent été précédemment, & euavoient 
rapporté des idées de conftitution Se d'in- 
dépendance ; & en Angleiterre, à la vé- 
rité , mais parce qu'en Angleterre fubilAoîc 
la forme de gouvernement qu'ils avoienc 
voulu introduire en France. Ces conftitu- 
tionnels de pi avoient»à Tépoque donc 
nous parlons, St ont encore aujourd'hui 
beaucoup de partifans en France; mais 
ces partifans ne font point afTez nombreux 
pour pouvoir exciter des mouvements fa- 
vorables à l'exécution de leurs projets; ils £e 
contentent de profiter des mouvemeos que 
font les autres , & de les tourner à kur 
avantage ; ils font très -répandus dans les 
fociétés , parlent beaucoup & parlent bieOj» 
parce quM& font très^instruits , ont tous 
r^çu de réducation , 8c font aifémenc de$ 
profélites. Ces conftituaps font Iq ver rcxH 
geur de toutes les conflicutions qui imi 
font pas la leur; c'efl enfin le part» qui fî-^ 
nira un jour par l'emporter, fî les ^rQur9 
delanarchie ne nous prqfternenc pasfo^s 
le joug d'un defpote & d'un dôfpoceahfoîu. 
Le troinéme p9>rti fç coinpo£(>ic de COU$ 
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les royaliftes purs; ces royaliftes fe défi* 
gncDt royaliftes purs , parce qu'ils ne 
veulent poinc cranfiger avec up ordre de 
chofes quelconque ^ autre que celui qui 
exiftoit en France avant la révolution. Ils 
veulent la royauté ^ toute la royauté ^ rien 
que la royauté: ils veulent un Bourbon, 
& que ce Bourbon foit le prétendant lui* 
tnênie, le plus proche héritier du trône; 
ils veulent la noblefle & toutes les préro*- 
gatives qui y étoient attachées^ ils veu- 
lent les parlemens Se le cleigé; toutes les 
ventes de biens nationaux qui fontfaites^ 
(ùàt autant de vols commis par lesacqué- 
i«ars ; leur cri de ralliement eft celui des 
anciens preux , Dieu & U Roi. Ce parti 
royatifte étoit compofé des émigrés por-* 
tant les armes contre leur patrie^ & fer- 
vant (bus les drapeaux des puiflances coa- 
lifëes ; des émigrés retirés près du pré- 
tendant & dans les difi^rentes cours de 
TEurope , des Chouans ou Vendéens ^ de 
tons les prêtres infermentés, fc d'une mul- 
titude d'exHid)!^ & de roturiers répan-* 

Ml 
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dus Bc diÇTéminé» fat tous les points de 
la France, & qui avoienc beaucoup perdu 
pendant la terreur & beaucoup CoaSètt. 
Quoique nous ayons dit tout à l'heure 
que , pour ne point introduire de confu- 
sion dans la clarification que nous déve^ 
ioppons ici , nous n'entrerions point dant 
le détail des différentes modifications qui 
exiiloient dans les partis dont nous par- 
lons , il nous paroit cependant indirpen- 
fable de faire remarquer , avant de perler 
de la fa£kion des anarcbiftes « que de ces 
trois partis • dont nous venons de rendre 
compte t il s'en trouvait un , tiré de cha* 
cun d'eux, qui, fans fe mêler d'aflàiree 
poliûquest ne laiflToit p^s que d'avoir 
une grande étendue k. une infiuencie nu« 
jeure ; nous voulons parler de cette cla(lè 
de citoyens qui , tenant à la religion 
qu'elle avoit reçue de Tes pores, vouloit 
Abfolument qu'on rétablît le culte catho- 
lique dans fa première fplendeur « & ne 
vouloit point entendre parler de prâtres 
afTtirmentés ou mariés pour deflTexvic kl 
autels. 



\ 
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Un culte quel qu*il Coky pourvu qu il 
aie Texiflence de Dieu pour bafe^ eftab* 
&>luinenc indifpenlable dans un Etat. U eft 
(urtouc néœflaire dans les calamités pu- 
bliques » parce qu'il eft la confblation de 
Topprimë , la reflburce de celui qui fouf* 
lire juftement comme de celui qui souflre 
injuftement. De tous tems ^ les conqué- 
rans politiques, pour mieux conièrver 
leurs conquêtes ^ ont eu foin de laiffèr 
aux vaincus l'exercice du culte qu'ils 
avoienc établi chez eux. II étoit donc ex- 
ceflivement barbare & inconvenant doter 
A une nation^ au nom de laquelle on pré- 
tendoit agir ^ une religion enracinée chez 
elle depuis tant de (lècles ; il n'étoit donc 
pas extraordinaire que tant de gens qui 
auroient adopté telle forme de gouverne- 
ment qu on auroit voulu , dnflent cepen« 
dantà des rites religieux , â une croyance 
qu'on n'avoir ni le droit ni le pouvoir de 
leur enlever. Car enfin la force n'eft pas 
un argument perfuaûf ^ Se il ne fuffira ja- 
mais de dire à un homme ^je ne veux pas 
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que tu croyes^ pourqu'effedivement il ne 

croye plus. 

Il ed dans la nature de l'homme de s'at- 
tacher plus vivement à ce qui lui eft dé- 
fendu ; ce n'eft pas ici le lieu d'examinet 
les raiions phyfiques ou morales de ce pen- 
chant irréfiftible à fecouer le joug qu'on 
veut lui impofjgr ; il fuffit de favoir que 
cela eft; par conféquent>,plus on défen- 
doit aux feâaires du catholicifme ro- 
main , de fréquenter des prêtres catholî?- 
ques romains , plus ils s'opiniâtroient 4 
fuivre leurs dogmes. Ajoutons à cela que 
ces prêtres infermentés avoient, en grande 
partie, été maflacrés, perfécutés, embas- 
tillés , & que ces perfécutions vraiment 
atroces donnoient à Ceux qui y av&îent 
échappé un relief de plus aux yeuix de 
leurs fidèles; tandis que d'un autre côté^ 
les prêtres affermentés ou mariés dont 6a 
leur permettoit de fuivre le culte, s'étoient; 
prefqae tous , cou verts de fatig 8c d'infa- 
mie pendant le règne de la terreur , & 
qu'ils s'étoient furtout fighalés par leur 
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acharnement à perfëcucer ceux 4^ leurs 
anciens confrères qui n'avoienc pas voulu 
les imiter. 

Le parti des catholiques romains ëtoic 
donc très-nombreux ; jamais il n'a caufé 
de vrais (bulévemens dans Tintérieur de 
la république, (i Ton en excepte la guerre 
de la Vendée, mais ù ce parti ne le voit 
pas hautement la tête , & n*excîtoit pas à 
la rébellion , il auroît pu être très-dange- 
reux dans une crife politique ; & comme 
les prêtres auxquels il tient, font, tous^ les 
apôtres de la royauté , il eft très-probable 
que ce parti pencherait pour un roi , & ai- 
derait à le porter fur le trône, s'il trou voie 
Toccaûon de le ^ire. Il y a même lieu de 
craindre que quand les guerres extérieu- 
res feront terminées, que refprit des ci- 
toyens & leurs armes ne feront pas tour- 
nés vers l'étranger, les diflentions civiles 
heVallument dans l'intérieur, fie que la re- 
ligion ne foitpas un des moindres moti6 
pour lesquels les citoyens s'entr'égorge- 
ront. Cette per{pe£Bven'eft pas flatteufe, 
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des imleos « du bien ^ des ▼ertus & de 1 e* 
nergîe. Le parti des anarckiftes ëtoic com- 
pôle d*ime portion des membres de la 
convendon reftés aa Corps lëgiflatif ou 
exclus par le fort ; de ces membres qui « 
IcMC à la tribune de la Convention ^ ibit 
dans les départemens où ils aboient ëce 
en miflicm^ par ordre du comité de (klut 
public , aYoknt profërë des maximes de 
deftruâion , & commis des aâes de fié* 
rocité» fi>it en dépouillant « imyant^ mal- 
iacrant » fufillant » mitraillant ou incarce* 
tant leurs concitoyens épouvantes: il 
étoit compofè de quelques généraux à la 
Robefpierre ^ hommes lans talens^ pétris 
de vanité ^ de fuffifance» bouffis d orgueil^ 
gonfiés de venin « & cachant fous 1 or & 
les diamaos qu*ils avoient volés ^ la boue 
des égpûts ou Ton avoir été les puiier pour 
leur donner des hommes à commander. 
Il étoit compofê de ces anciens membres 
des comit» révolutionnaires qui , (bus 
Tautorifation de leur patron Robefpierre ^ 
avoient encombré les priions de viâimes 
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& placé fous la hache révolutionnaire les 
milliers de têces qu'elle abattoir tous les 
jours. Il étoit compofé des brigaivds jadis 
enrégimentés fous le noxh d^armées révo> 
lutionnaires^ qui avoienc égorgé dans la 
Vendée des habitans paifibles qui n^eroienc 
pas unis aux royaliftes , mais qu'il étoit 
toujours bon de tuer pour les dépouiller ; 
qui avoienc été chargés d abattre toutes 
les croix , de brifer tous les fignes exté- 
rieurs du culte , de fufiller leurs concis 
toyens dans Lyon ^ & de les noyer dans 
Nantes* Il étoit compofé de tous les mal- 
faiteurs fortis de prifon fous le règne de 
la terreur, & de tous ces Jacobins féroces 
qui, restés fîdèlesâ leurs principes, a voîenti 
fous le régime conventionnel , prêché Ta- 
théïfme , le libertinage, le vol , l'incendie 
& le meurtre. Le parti anarchifte enfin 
étoit:compofé de tous les individus qui , 
couverts de crimes, i^^à voient que l'échà- 
fiuid a efpérer ; fi dans des tems de révo- 
lution Ja juftice là plus févère pouvoit 
faccéder itacominept ^ la licence là j^us 
eflfrénée. 
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Tels font les divets partis qu il eft boa 
de connoitre poar rintelligence de cette 
lûftoire^ ttlles (ont les fiiâions que le goa- 
Temement âToit à combattre ^ & au mi* 
liea de(quelles on le vit pendant quelque 
rems marcher avec courage & réfignatton. 
Nos armées triomphantes âtifoient refpec** 
ter au ddiorsla nation françaife, & la ren* 
doient redoutable; déjà ^ nous comptions 
des alliés ^ déjà des puiflances aroient con* 
du des traités avec nous , & leurs minî(^ 
très réfîdoient près de la première autorité ; 
mais fi nous jetions de l'éclat à Textérieur , 
on voit qu'un ver rongeur minoit le cœur 
de la republique , & les deux Confêils ^ qui 
auraient du dans leurs fêances offrir l'exem- 
ple de la concorde ^ offroient (buvent eux- 
mêmes l'image du chaos & de Ja confu* 
fion. n eft tems d'obierver ce qui fe pa£- 
{bit de remarquable dans leur fein* 

Immédiuement après la mifeen acbivité 
de la nouvelle coniBtuiion ^ arrivèrent 
d'Autriche les es-conventionnels Camus ^ 
Bancal , Qaimuc ^ & Lamarquc : ils fu^ 



i88 Histoire 

renc reçus dans le fein du Corps légiflatif 
avec un atcendrifTemenc & des démonftra- 
tions de joie que dévoient nacurellemenc 
infpirer ces victimes de la crahifoa de Du* 
xnourier £c de la haine de rAucriche. 
Camus annonça que Drouct, le même qui ^ 
immédiatement après Ton retour , figura 
dans la confplr^tion de Babeuf ^ Marct ^ 
Semonville , & le général BcurnonvilU ^ 
arrivoient à Paris en même tems qu'eux , 
mais par d*autres routes. 

Tous ces prifonniers , dont l'empereur 
s'étbit emparé ^ Toit par la lâcheté de Du- 
mourier qui les lui avoit livrés , (bit eu 
les faifant arrêter , tels que Semonville fie 
Maret ,fur un territoire neutre, lorfqu'ils 
fe rendoient à leurs deflinations, ne fu^ 
rent rendus à la France que par l'échange 
que Ton fit de leurs perfonnç» contre celle 
de la fille de Louis XVI , qui étoit eacore 
renfermée au Temple. 

On a prétendu dans les tems que cette 
jeune infortunée n avoit dû fpn falut qu'à 
j'ambition de Robefpierre , & que fi ^ fous 
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le règne de la terreur , elle o avoîc point 
fuivi fk fkmiile à TëchaBiud « c eft que ce 
monftre avok des yfnes for elle , te fe 
promettoit de Tëpoufer pour afiermir ùl 
puîflance. Sans douce ^ lorfqu'on avoir aC- 
iâffiné le père j la mère , la tante ^ em* 
poifbnné le frère , il Êdloit bien qu*il 7 
eût un motif puiflanc pour laifler vivre 
cette jeune 2c intéreflante viâime. Quel 
a été réellement ce motif , nous ne pou- 
vons l'affirmer , mais nous penchons à 
croire que Robeipierre veilla efle<fHve^ 
ment à (k confervadon. 

Quoi qu il en (bit » ce monftre ayant 
péri avant que d'avoir pu mettre fes pro- 
|ets i exécution , & les maflacres ayant 
ce(fê au 9 thermidor, la fille de Louis XVI 
n*eut plus rien à craindre pour (a vie , & 
dés-lors Tempereur , dont elle ëtoit la 
nièce , la réclama près du gouvernement 
français « qui mit pour condition ^ à Taf- 
fendment qu^il donneroit k cettedemande» 
que de son côté , Tempèreur remettroit en 
liberté les repréfentansdupeuple et les am- 
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bafladeurs qu*il avoic en fon pouvoir. 
M. Carletti » minière du grand. duc de 
Tofcane auprès de la. république françaife 
ne fut pas plutoc informé de l'échange qui 
alloic fe faire , & que la liberté alloic être 
rendue à la princeiïe , qu'il fie demander 
au Cir€â:oire la permiflion d aller rendre^ 
au nom de fon maître , une vifite à la fille 
de Louis XVI ^ avant fon déparc pour 
TAutriche. £n réponfe à cette demande, 
que le gouvernement trouva indifcrète , 
M. Carletti reçue du Diredoire Tordre de 
fe retirer dans vingt-quatre heures du ter- 
ritoire de France : au furplus , le Direc- 
toire adreiTa ^ pai! Tintermédiaire du mi- 
niftrç des relations extérieures , une note 
au grand duc de Tofcane j^ par laquelle il 
proteftoic que la démarche du gouverne- 
ment français ^ dans cette occafion , étoic 
entiérfsment perfonnellç à M. Carletti; 
qu'il m^intiendroit religieufement le traité 
d^lUançe qui ^xiftoit entr^eux ; Se qu'en- 
fin il verroit avec plaidr tout autre mi- 
niftce de la part de fon altelTe royale » 
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pour cancinuer & reiïerrer les liens de 
cette alliance. 

^ M. Carletti fbrtit de Paris peu d'heures 
après la princefle qui prit le chemin de 
Baie ; il La joignit à Langres ; rechange 
£3 fit- en Suifle (ans aucune cérémonie. Ce 
6xt le prince de Gèvres qui fut nommé 
par Tempereur pour aller la recevoir. A 
peine cette fille intéreflantepar fa beauté » 
& jeunefle Se fes malheurs ^ fut-elle arrivée 
à la cour de Vienne , qu on s occupa de lui 
procurer une alliance digne d'elle; le prince 
Charles , frère de l'empereur ^ & connu 
par fes exploits dans la carrière militaire , 
briguallionneur de lui faire fa cour ; jeune 
& couvert de gloire, il n eût pas du s atten^ 
dre à un refus ; mais la fille de Louis avoic 
ane promefTe à remplir. Son père ^ pré- 
voyant qu'il alloit périr du dernier fup-» 
plice^ & que le dauphin ne lui furvivroic 
pas, avoit exigé de fk fille , fi elle échap- 
poit aux bourreaux ^ le ferment de a'épou- 
ièrperfanne autre que le fils aîné du comte 
d'Âttois j auquel devoir un jour apparcenilr 
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h couronne , fi la royauté étoît rëtablie* 
en France , & qui avoir fuivi fon père 
chez rétranger , immédiateniènc après la 
prife de la Baftille. La fille de Louis j fi- 
délie à fa parole , préféra à un fore brillanc 
ÔCaffuré, une vieerrance& malheureufe, 
& donna, quelques tems après, fa per- 
fonne à celui que fon père lui avoir indi- 
qué pour époux; étant la fillë de Louis 
XVI , & époufant Théritier préfomptif de 
la couronne, à défaut de mâles du coté 
de Monjzeurj il n'eft pas douteux que fi 
jamais il y a des rois en France , nul n y 
aura plus de droits que les enfans de cette 
princefle ; mais la race d'un prince détrôné 
né reffaifit guère une couronne dont elle a» 
été dépouillée. 

Camus applaudi dans le fein du Corps 
légiflatif , dès fon entrée , entreprit le 
iiarré de fes malheur^ dans un difcours 
divifé en quatre parties. La première roule 
fur les événemens qui fe font paflTés de- 
puis le 30 mars 175^3 , jufqu'au 29 mai , 
époque de la fortie de nos prifonnîers de 

Maëfiricht 
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Macfinckt : la féconde expofe les craite^ 
mens que iui fie fes compagnons d'infor- 
tune onc éprouvés , depuis le 19 mai juf- 
qu^au 17 juillec , dans les cachots où ils 
ont été TuccefEvement jetés : la troifième 
traite de leur mife en liberté & de leur 
arrivée à Fribourg en Brifgaw ; enfin , 
pour ne rien oublier , il fait dans la qua- 
trième Thiftoire de leur voyage ^ depuis 
leur départ de Fribourg^ juiqu'à leur ren-> 
trée au Corps légiflatif. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans le dif- 
cours de Camus^ eft renfermé dans la pre- 
mière partie ; c'eft-là où il eft queftion de 
ce qui fe paflà entre les commiffaires char- 
gés d arrêter Dumourier ^ & Dumouriet 
lui-même. Nous avons » dans les précédens 
volumes 3 rendu compte de cette affaire 
vraiment intérellante, & nous pouvons 
dire que le rapport de Camus ^ à cet égard j 
eft très-conforme à ce qu'en dit Dumou- 
rier dans les mémoires qu'il fit imprimer 
après (à fuite chez l'étranger* 

Comme nous avdhs peu parlé des cir- 
Tome Xr. ^^^ Pan. N 
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confiances qui avoienc accompagne Tar^ 
redacion de Drouec ^ nous nous arrête^ 
rons davantage fur le récit quii fit lui- 
ménoe au Corps légiflatif ^ des aventures 
qui lui arrivèrent lorfqu*iI fut fait pri-- 
fonnier* 

En 93 9 Drouet nommé commilTaire ^ 
( à cette époque , & Ton peut s'en fou- 
venir ^ on envoyoit partout des commif- 
faires pris dans le fein de la Convention ; 
c*étoit*14 la manière la plus expéditive 
d'adminiflrer^ &c pour les adminiftrateurs, 
la plus prompte de s'enrichir ) ^ Drouet 
nommé commiflaire prés Tarmée du Nord, 
ie rend à Maubeuge ; cette ville ne pou voie 
faire une longue réfiftance : un officier fe 
préfente à ce commifTaire ,&c lui annonce 
qu il efl décidé k faire un coup d'éclat , à 
ttt'averfer le camp ennemi à la tête de 
vingt-cinq braves & à fe rendre à Paris 
pour inSdrmer la Convention des preflans 
befoins de la place y dont la prife pouvoic 
ouvrir la frontière aux ennemis. 

Ce trait de bravoure exalte la tête de 



lÉ 



DE LA RivoiitTiOîr. I^ 
I>roQet. Avant que les eDnemis aient 
achevé Tendère circonvallationde la place» 
il fe détermine à la quitter, &: le i ocU>- 
bre , à onze heures du fbir » il iè met à 
la tète de deux cents hommes 4 cheval ^ 
îpour eflfèâuer fbn deflein* Le mot d ordre 
ëcoit : Couragt Français ! ça ira « jnaitdit 
fiii qui recule. Sans vouloir afibiblir le ca<» 
raâère de courage que 1 on accorde i ce 
lepréfentant « & qu'il a<i*ailleurs juftifié » 
nous pourrions obferver ici qu*il y avoir 
peut-ètre plus de bravoure i refter dansK 
YilleaiCégée , que de chercher à en fortir « 
à la tête ou au milieu de deux cents hom« 
. mes de cavalerie ; en e£fèt « le repréfèn- 
tant Drouet étoît connu pour avoir (ait 
arrêter le roi a Varennes , 2c il devoit 
craindre d'être mis à mort ^ fi la place étott 
prife par Tennemi. Il valoir donc encore 
mieux être au (èin de la Convenuon, que 
dans une place forte prête à tomber au 
pouvoir des Autrichiens. 

Mais que ce foit par bravoure ou pat 
dautres raiibns > que le repréfentanC 

Na 
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Drouec foie forti de Maubeuge aflîégée y 
il n'en eft pas moins vrai qu'au fortir de 
cette place , il Ce trouve en face de l'en- 
nemi , & là , comme il nous eft impoffible 
de dire s'il tranfige avec la vérité, nous le 
kiflerons parler lui-même. 

I» Notis avançcms, dit rorateur, en bon ordre > 

au milieu des bataillons allemands. Je recommande . 

a ma troupe de marcher au pas & les rangs ferrés» 

de peur d'être rompue par quelques ravins. Le hen- 

nilTement de nos chevaux donne l'éveil au camp 

d'infancerie ^ nous elfuyons fon feu j mais nos che- , 

vaulc animés par la moufqueterie , doublent le pas, 

vont au galop. Ce que j avois ptévu arrive , nous 

tombons dans un fofle , je fuis de ce nombre \ je 

me relève auffi*tàt , je failis le premier cheval qui * 

me tombe fous la main : la nuit étoit obfcure , un 

dragon s*écrie , tu prends mon cheval ^ veux^tu me 

hijfer feul au milieu de t^nnemi ? je le prends en 

croupe : cinq mitiutes s'étoient écoulées pendant cet 

intervalle & je me trouve éloigné de mou déta- 

chement ; Je ne puis l'atteindre , me voilà feul , 

que faire ? je me décide a marcher vers. Mons. 

Oui y me dit mon homme en croupe , je cotinois- 

un gué dans la Sambre , nous la traverferons. J'y 

confensj UQUs tombons dans un peloton de huf* 
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(àrds ; |e TO*écTie» q::i rhx ? — Ce font les ennemis^ 
«ne dit caoQ diagoo > il dut fe renJce. — Qu*ap* 
prîtes- m ? il hm fe rendre » il &ac pailèr far le 
ventre de rennemi ou périr* Je m*è:rie > à moi dra- 
gons ! les ennemis me cropnc fiivis de ma troupe , 
iè retirent» j en profite & je piqae des deux* 

»> Mon chevad étoit excellent > et animé par le 
stiQement des balles » il prend sa courfe et me pré* 
cipite avec lui dans le fond d*un ravin» Le cheval 
bJeCfèfè relève» s^enfuit dans la campagne ^ me 
laiflè étendu fans connoiOance : on vient à moi, qui 
e^tu ? — Officîet français^ — on m*empocf e > on me 
donne des fecouts.— Qiîel cft voue grade ? — 
PteCfe par cette denunde , je réponde que je fois 
repréfèntant du peupîe françiis : — QttVft<e qu*ua 
repréfèmant du peuple?— Je réponds ainh : fi 
TEmpereur étoit fait pnfbnnier» comme il repré- 
fente la Nation allemande » on auro;t pour lui des 
égards; je fuis de même» «— Ât<Mrs on eut deâ; égards 
pour moi i mais lorfqn^on fut que je m appelois 
Drooet & que c*évoit moi qui avott arrêté le der- 
nier cyran à Yarennes » les mauvais traitemens fuc- 
cédèrent aux égards : on me dépot^tUe nud ; on me 
chargede «haînes>aux mains % aux pieds^ on me met 
dans une charrette* En cet état on me ptv>mène en 
Ipeâacîe dans tout le camp aattichien : cette cét6» 
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inonie dura deux jours. Des vociférations 6c des 
injures m'accompagnent : je les reçois avec le calme 
d'un républicain » je m'en honore. 

»» Je n'avois pas mangé depuis 48 heures » je 
demande un morceau de pain j on me répond ^ 
non , coquin , ce n*e(l ps la peine de t*en donner , 
ton jugement ne tardera pas. Patientons 1 dis-je en 
moi-môme , les généraux Se les princes feront fans 
doute plus humains. 

>» Je fuis conduit à Collorédo ; il me reçoit avec 
toute la dureté d*un tyran. Il me reproche que le 
peuple français étoit perfide» qu*on ne pouvoir 
faire aucun fond fur fes promefTes ; il me cite en 
preuve la garnifon de Mayence qui » contre les ter* 
mes de la capitulation » avoit été envoyée â la Ven- 
dée, Nous n'avons jamais cru, lui dis* je , que l'Em- 
pereur fe foit coalifé avec des rebelles 6c Ce foie 
abailTé jufqu'à faire caufe commune avec eux, 
Mefiirez vos termes » me dit«il» les Rois s'allient 
6c ne fc coalifent jamais. 

»> On me mène enfuite au général Latour. J*é- 
rois â moitié nudj j'avois les mains 6c le$ pieds 
chargés de grolTes chaînes , n>es cheveux épars , 8c 
ma tête enâée & encore toute fanglante de machà* 
te ; ma vue auroit infpiré de la pitié au plus cruel 
bourreaUf Elle infpira à Lacour la fureur 6c la raçe« 
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Il me pcend à U gorge » il me ctacbc au vifàge » il 
me pade en ces teraies : — ^Monftie , nous ittenoos 
flBainienanc, ta poneias la peine de ton ornane: — 
£c fe coamanc vers (es gens > — U n*/ a pas de ftip* 
plîce a£[èi cruel pour expier cous les fbrfaics que 
ce icélérar a commis. — Tu ne me uendroîs pas 
Yin tel langue » lui dis je , fi f écoîs libre Se que 
f^eodè d^ armes « — Larour me fie plus f b c r emoac 
ench^ner* 

» On me rranfpocte à Bruxelles ; on m'jr jette 
^BS on cachot humide ^ obTcur & profond ; f y 
fuis étendu far un peu de paille» On me met ait 
fecret» on m*empèche de me faire b baibeSc les 
ongles : on vouloit &ire de moi on monftreà faite 
peur au peuple. Je refte en cet éiac |ufqu*au mo- 
ment on nos braves vt^oncaites , ayant forcé les 
Autrichiens à la bajroimette » ont débarrafle nos 
Iroocièresde leur pré(ênce« Alors lèulement ^ TEm- 
-pereur donna ordre qu^on adoucit ma captivité. 

» Je fjs transféré dans la prifon de 5/vr^^/g 
&7 fos traité avec cous les égards dus à mon ca* 
raâère. Cette fonereâè bâtie fur le penchant d*un 
rocher , étoit élevée de deux cents pieds au defliis 
d'une rivière qui conloit dans le vallon & qui lut 
fervoit de fofle. Tj ai paile Thiver » mais je me 
laflai bientôt de Tinaâion cruelle dans laquelle je 
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langulflfois j ma CAptivi(é devint inrupporcable , jm 
réfului d'y mettre (in en me fauvanc , je me meta â 
l'ouvrage & après deux mois de travail , je force 
ma prison. Je n'avois point d'inllrumens s Ia néceC 
fîté| mcro de rinduflrie i m'en procura. 

•• J'avois des rideaux i ma fenôcre , les tringles 
de for qui les portoienc étoient fcutenues fur des 
branches de fer; j'enlève celles ci } à jeuc aide 
j*arrache les crampons de fer qui retenoient mes 
grilles» avec ces crampons jaurois détruit en peu 
de temps toute la fortercife. J'eus bientàc démoli 
la maçonnerie dans laquelle étoient fcellés tous les 
barreaux qui me retenoient pnfonnier ; la forte* 
reiïe » comme je lai dit jétoit afllfu fur le penchant 
de la colline ; là» étoit le chemin , & je ne pouvois 
le prendre f.ins être arrêté par les fcntinetlcs qui 
y étoient placées du diftance en diftance \ de Tautre 
côté» le rocher étoij: taillé Ji pic& s'élcvoitde deux 
cents pieds au-deflus d'un vallon où couloit la ri« 
vière. Ce pafTige fcul étoit ouvert à ma fuite » 
mais il me falloit une corde , je n'en avois point : 
je me dércrminai a me précipiter du haut en bas, 
la néceflité me fug^éra l'idée de me faire des aîlei; 
l'exemple du cerf-volant des enfans frappa vive- 
tîîent moi> imagination : je crus qu'en en faifant 
un fcmblablei 6c le tenant fortement â la main» 
Ift tendance de l'air arrêteroit rimpétuofité de ma 



cïeàce ; cTaillecies » f e^wxots qae b noatcascé «ia 
%eâade cfimy^focc mes giriies. 

» Antre aa bocd cie k nviènî , je derocs me (e* 
ter duts une l»ciqcie qal sV ooavotc coofrumafteac, 
me Utll^ eticilifliet ma bocd da Dmobe & d^ 
tesudie i Cooftauaeù&opte* Je iiivois cù fil » m à* 
feaax» ni si^itte : rîcMtaAcie men fixinùi : ftSllc 
mes hcMmecs » uz&e ac2i:e de cajepe me (èct doî^^j >? 
& jp?iiOQveimcoaseftaduBskpoùa&edem^rc>^* 
diecces que jxfigi^ fur oae bckjoe (îcî Tocit* 
teac obIkTe qu'ait 2vok lom de cemecne cr':i:^^îe 
cfLof^ i £k pttce » de fceller h% plecies qall a%o.c 
dàmoiîcs» arec de h hooe» sfiaqa^oa ne sjki^^^ 
<&f cîen ^ Le bore jcrîUet fiit te jcxu ddlùxè a c:>n 
cipirt;pCafietitsfbcsfitrobeiIj;fé mon |ttnicnrre 
Ax3S ma cbambee : i £ba aide j'tf ocs dgfoentiu «î^ 
Il hiixcetir oe hait preds; je crus qnil me ^r^ii^ 
ticcKc y mais mall^eafetrCîmeEit poor mot , fî cre 
cÀ:I^iai à &ûe ctn pac{iact coocenant des haides » d^s 
peoTtfions de booclie » il pefbîc 2$ â $0^ tlvi^; :^ 
nf£d le fêter en bas» de penr qtse le bmcc qa"^ 
leccKC en cooibanr » ne démclac mon pro^ ; Je me 
cLèciiù à remponer avec moL Je m*éUn:e de ta 
fen&ce fux la cemâe» & je me dcfpoù à freines ce 
ceik-cî ai fbc^ da voUon ; deox focs U oac- :e tté- 
CKT en mot ^ enfin ^ me pcéôptce : je ùm ijtie iri 
d^àK s*acoâC^e > fe ne 00^5 perda ; je coo: j« ùr 
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une muraille , mon pied fe fracaHe ; je ne fent 
point la douleur, je veux me précipiter encore , 
mon pied refufe de me porter » je combe. 

» La fencinelle, comme je Tavois prévu » avoic 
été fi effrayée par ma chute , qu'elle s'étoit réfugiée 
au corps-de-garde , & malgré mes cris douloureux, 
on ne vint à moi qu'au lever du foleil. On me rap-> 
porte â ma chambre : on me laifTe huit heures fans 
fecours, efpérant que je mourrois de ma chute , 
mais comme je ne mou rois pas , on me donna un 
chirurgien. J'ai demeuré trois mois malade » mat' 
chant avec des béquilles. Enfin » je reçois de^ nou- 
velles de ma femme & de mes enfans *, je dois l'a* 
douciiTement de mon fort au fuccès des armes de 
la République ; j apprend» qu'elle s élève triom«- 
phante malgré les rois coatifés , & la liberté m*eft 
rendue. »» ^ 

Tel fut le récit du repréfentant Drouet; 
la popularité que fa conduite révolution- 
naire 6c fes foufFrances en Autriche , lui 
donnèrent prés des hommes exagérés , le 
crédit dont ces individus Crurent que 
Drouet jouiiToit auprès du peuple ^ furent 
caufe que, peu de tems après fa reiitrée 
au Corps légiflatif » ils le choifirent pour 
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le hire figurer dans la confptracioQ de 
Babeuf s donc nous avons parlé plus haur« 

Nous n*encreprendrons pas de rendre 
compte de toutes les diicuflions qui 
avoient lieu au fetn du Corps lëgiflatif» 
ni de toutes les lotx qui étoient la fuite 
oéceilaire de ces difcuffions. Nous avons 
dit ) & nous répétons qu*il ne peut rien y 
avoir de fi fiintffte pour un gouvernement 
quel qu*il foie , qu*un Corps légiflatif per- 
pétuellement délibérant , fie qui , pour 
occuper ion tems & remplir (a miflion » 
s^imagine qu'il eft obligé de faire chaque 
jour des loix. Quand on émet une im- 
menfité de loix ^ le peuple qui les reçoit 
a une immenfité de nouvelles loix ^ 6c la 
feule énuméradon de celles que le Corps 
légiflatif ^briquoit â Tépoque dont nous 
parlons , feroit une nomenclature fi fàfti- 
dieufe pour le labeur , que nous nous 
contenterons de parler en raccourci de la 
legiflation qui a trait aux objets princi^ 
paux. 

Sous le gouvernement révolutionnaire 
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on avoic promené la hache deft»uftive fur 
toutes les infticutions falutaires^ on avoïc 
pris plaifir à tout bouleverfer , à tout dé— * 
truire , & Ton n'avoit pas même relpe(3:é 
l'exiftènce de ces lieux fondés par Thuma- 
nité pour recueillir le malheureux fans 
r,efrources^ le malade fans moyens de fe 
procurer des fecours ; les biens des hôpi- 
taux avoient été impitoyablement vendus 
ou mis fous la main de la nation » qui n'é- 
toit autre chofe que la main deftrudlive^ 
aÛTafline ôc fpoliacrice du comité de faluc 
public. A la vérité, la Convention, en ren- 
dant des décrets de cette nature, ayant tou- 
jours rhabitude de les colorer du prétexte 
du bonheur du peuple , avoit dit que les 
biens des hôpitaux, que ces biens attachés 
à d'autres inflitutions pieufes, étoient le 
patrimoine du pauvre, que ces biens ne 
feroient aliénés qu'après avoir été rem- 
placés par d'autres immeubles afFeâés au 
fbulagement des indigens , mais cette 
condition n'avoit point été remplie; *de 
tous les points de la république; les villes 



DE IiA RÉVOLUTION. 2o5 
s'adrûflbient au gouvernement pour (bu-* 
lager les malheureux (ans afyle, lans (uLh 
fiftaoce; ces réclamations frappèrent le 
Corps légiflatif qui rendit une loi portant 
que les biens qui reftoient encore aux hô- 
pitaux^ ne feroient plus adminiftrés pour 
le compte de la nation, mais pour le 
compte de ces mêmes hôpitaux ; & que 
quant à ceux de leurs biens qui avoienc 
été vendus y il leur feroit rendu une pa- 
reille quantité de biens fonds ^ en domai- 
nes nationaux ^ ne voulant pas reprendre 
les acquifitions qui avoient été faites de 
ces propriétés à ceux qui s'en étoient ren- 
du adjudicataires lorfque les aliénations 
de cette nature avoient étéautorifées. 

Un autre aâe de juftice non moins 
éclatant fut pareillement fait par le Corps 
légiflatif* On (e rappelle que ^ fous le ré- 
gne de la Convention^ les dominateurs 
vouloient entièrement éteindre les lumiè- 
res. Se empêcher, autant qu'il étoit en 
eux ^ que qui que ce loit fe mît à même 
den acquérir. On tuoit les (âvans^oa 
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vouloic tuer les infli curions qui peuvent 
en procréer à Tavenir , parce (Ju un det- 
pocifme tel que celui qui pefoit alors 
fur vingt-cinq millions d'hommes , ne 
pouvoir exifter que par l'abruriiTemenc 
&: Tignorance profonde de ces mêmes 
hommes: en conféquence, par un décret 
du 8 mars 1793 ; il avoir été arrêté que 
tous les biens formant la dotation des 
collèges, des bourfes & de tous autres éta- 
bliCTemens dInftruiSbion publique feroient 
vendus &: adminiftrés au profit de la na-* 
tion 3 jufqu à la parfaite confeâion de leur 
entière aliénation. Il n'y avoit que des 
bourreaux de la race future qui puflent fe 
permettre une loi de cette nature; le 
Corps légiflatif s'emprefla de venger la 
nation des torts de la Convention: il ren-» 
dit en faveur des collèges , une loi auffi 
favorable que celle qu'il avoit émtfe en 
faveur des hôpitaux. Les biens des collè- 
ges , non vendus^ leur furent rendus 6c 
cefsérent d'être adminiflrés pour le profit 
du tréfor national , &; quant à ceux qui 



DS l^A RAtO£,1TTIOX. SOT 
: été aliénés ^ ils ifbienc remplacés 
en ^ale <|iamité^ par des domaines na-> 
tionanx. 

Les Confôls adoucirent aofli les ri- 
gneois de la l^îflanon qui fubâldDic con- 
tre \t% parens des émîtes. On a dà remar* 
qoer qull n'y avoit pas de Texations qoe 
Ton n^ak ùit ibbir à ces parensd'émigtés^ 
comme fi tons aboient été les anteais de 
la âiADedelenneiciËuis; on les avoitincar^ 
cérés, on aToit mis tonte lenr Jbrame 
Ions la main de la nation; tout récem- 
ment oioore^ on venmt de lesesdorede 
tons les emplois publics; il n*y avoir âitte 
de toormens qn'im ne lenr fît Ibpponer 
dans diaqne aiiè de ]a rérolntion. Les 
Gonlèils prirent leur ioft en mnfidcia- 
timi. 

Pour tiniell^ccice de cet aiticle , il eft 
bon deâûreccmnoitrelaprogreffiondela 
legiflation for les parens d'émigrés. 

Par une loi dn i5aoQt 1792^ les pères ^ 
mères &: en&os des émigrés £(nent confia* 
gnés <luB knismnnidpaliiiês relpeâiTes y 
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fous la furveil lance des ofGciers munîci«^ 
paux j fans la perminîon defquels ils ne 
pouvoient en fortir, fous peine d'être fur- 
k-champ mis en état d*arreftation. 

Le 9 feptembre de la même année , les 
père & mère d'émigrés font tenus , par une 
nouvelle loi ,. de fournir à. leurs. frais » ua 
foldac à la patrie , pour chaque enfant dont 
la réiîdence ne fera pas conftatée en 
France. 

Le 1 2 du même mois de feptembre , 
autre loi qui oblige les mêmes individus 
à fournir l'habillement ^ l'armement &c la 
foldededeux hommes, par chaque enfant 
émigré , &c par chaque année, tant que 
durera la guerre. 

Loi du zS mars 1793 ^ portant que la 
mort civile dont les émigrés font frappés , 
ne pourra être oppofée à la république : en 
conféquence ^ toutes les fubftitutions donc 
leurs biens font grevés , font ouvertes à 
fon profit. Â l'égard des fucceflions à eux 
échues j tant en figne direâe que collaté- 
rale, depuis leur émigration ^ & de celles 

qui 
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QUI leur échoiront à Tàvenir , elles feronc 
l:ecueilli6s par la république pendant cin** 
quante années y fans que leurs parens puif^ 
fent ôppofef la mort naturelle defdits 
émigrés. 

Le 17 frimaire an t , nouvelle loi qui , 
pour mettre le complément à cette légis- 
lation y met fous la main de la nation tous 
les biens appartenans aux pères & mères 
des émigré. 

Ces parens d*émigré$ n*ayoient donc 
plus rien pour exifter; mais du moins dans 
les maifons d arrêts où ils étoient alors 
pour la plupart incarcérés , s'ils n avoient 
pas de quoi fubfifter j au moins , par la lé* 
Ration d'alors ^ (e trouvoient - il^ fubf^ 
tantes par la bourfè de ceux qui avoient 
quelque chofe, & qui n'étant pas^ comme 
eux^ parens d'émigrés, fe trouvoient néan-* 
moins partager leur captivité en qualité' 
ûe/îijpeâs. Mais quand , après là révolu-* 
tion Ëdutaire du 9 thermidor ^ \esfufpc3i 
furent mis hors de prifbn^ & qu'avec eux 
les parens des émigrés recouvrèrent la li» 

Tome Xr./^^. Pan. O 
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bertë , quel fut leur fore? Lesfcellëiëtoietiir 
mis dans leurs maifons ^ leurs biens ne^leur 
npparcenoient plus , ils ne pouvoiénc en 
toucher les revenus. Pour vivre , il ne leur 
reftoitpas même la pénible refTource defe 
retirer dans les hôpitaux ni dans les kof- 
pices jadis ouverts à l'indigence ; ces hof- 
pices & ces hôpitaux n'avoienc plus de re- 
venus; ces malheureux demandèrent donc 
qu'on vînt à leur fecours , qu'on leur ac- 
cordât quelque charité j & ces fecours , 
on les leur Ht attendre longtems » car oe 
ne fut que le 13 frimaire an 3 j qu^ par 
une loi, on leur accorda quelques Tommes 
modiques fur leurs propres biens ^ pour les 
aider à vivre. 

Tel é(oit rétat de la légiflation fur les 
parens d'émigrés , telle étoit leur fituation 
lorfque les deux Confeils s'occupèrent de 
l'amélioration de leur fort. 

Ce ne fut pas fans peine que les mern^ 
bres du Corps légidatif qui vouloient fou- 
lager l'infortune de ces malheureux j par* 
vinrent^ leur but» Les ex«conventionnels 
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i^qî leftoîeDC dans les Confeib^ 6c cpi 
mrcieat rendn toQces les lobe donc noos 
Tenons de parler , réunirent ieurs tSum 
pour qu'on n*y portât aucune atteinte , Si 
pvoorer que leur exécution étoitnéceflaire 
an maintien de la répd>ltque. Ceux qui 
irouloientmitiger la dureœ de ces décrets 
lurent traités de partifàns de la royauté^ 
de feoteneurs des émigrés; il^luttoutle 
ooun^ & toute la réiignatton poffibles i 
ces derniers ^ pour opérer le diangemenc 
qu'ils méditoienc. 

Les démagogues, & même des patiioècs 
de boime foi Êdibient i cet égard des ar^ 
Rumens qui n'étoient pas iàns fondement 
pour quiconque étoir attaché an gourer- 
nement républicain ; ib convenment que 
les loix iiir les parens d'émigrés étoient 
exceffivement fê^èresSc mêmeduies^ mab 
ilslem-donnoient pour excufè la force des 
drconfiances. Dans quelle pofition étolt 
la r^blique ? Elle (e battoir contre les 
ém^rés ; il éroit important que les énu-* 
grés & les puiflances qui les fecondoienc 

03 
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fufTent vaincus : donner d^ biens, derar-* 
gent aux pères 8c mères d'ëniigrés^ c'écoic 
leur donner les moyens d'ourdir des trames 
dans la république qu'ils déteftoienc cor^ 
dialement^ en faveur de leurs enfans pour 
le triomphe defquels ils faifoient fans cefle 
des vœux ; c'écoit leur donner les moyens 
de faire pafler des fecours en argent à ces 
mêmes enfans, qui fe battoîent contre la 
patrie ; 8c dès-lors , il écoit dangereux de 
leur rendre, leur fortune, puifqu'elle ne 
pouvoir y dans leurs mains ^tourner qu aa 
d)étrîment de la chofe publique &t au dé- 
savantage des républicains; 
:î': Cependant cette lutte fe termina à Ta- 
varrtagedes pères & mères des émigrés ; 
une nouvelle loi rapporta les précédentes; 
:ils ne furent plus mis fous la furveillance 
dçs municipalités y ils ns furent plus tenus 
de d^.Bueif des hommes aux armées, leurs 
;;|>iens leUf furent rendus, rnais.'ep Içs par- 
cWgeant avec la nation qui,, fe mettant aux 
4rpit$ des enfans émigrés , reçut dès-lors 
la portion d'héritage qui eût. un jour ap- 
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parcenu aux émigrés s'ils fuCTenc reftés en 
France. 

En fai(ant des aâes de juftice & d*hu« 
xnanîcé , le Corps légiflatif ôtoic an gou- 
vernement une partie des reflburcesqui lui 
étoient défignées pour faire marcher la ma- 
chine politise; il falloit donc lui en créer 
d'autres. Le papier- monnoie n avoir plus 
de valeur ^ l'argent circuloit peu ^ la guerre 
coûtoit énormément , il fàlloit uTer de reC- 
foarces , & c'eft ce que l'on fît ; maïs avant 
que de parler des impofîtions & de leur 
produit , voyons quelles étoient les charges 
du gouvernement. 

Si l'on confîdère Ténormité de la dette 
nationale j dont il fàlloit journellement 
payer les intérêts , fi l'on fait attention à 
l'état de délabrement dans lequel Ce trou- 
voit notre marine ^ aux frais immeofes 
que (a reftauration devoir entraîner ^ pour 
parvenir à la mettre fur un pied , non pas 
formidable ^ mais du moins refpeâable ; (i 
l'on réfléchira l'entretien mbnfbueux d'une 
force militaire de quatre à cinq cent mille 

03 
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hommes , on conviendra qu'il falloic des 
fubvencions , des impofîcions bien oné* 
reufes pour faire face à des charges d'une 
û grande étendue ; Se dans quel momçnc 
encore étoit-on obligé de décréter ces im- 
pofitions? dans un cems voifin de celui oii 
le peuple n'avoir pour ainQ dÎKrien payé, 
parce que le gouvernemeûc fe fervoic du 
papier'^monnoie , &c que quand ce papier 
avoir cefTé d'avoir de la valaur , les concri" 
buableS) en fe libérant avec ce (igné mo* 
nétaire , n'avoient donné qu'une valeur 
idéale. Il fallut cependant bien que le 
Corps légiflatif fe déterminât à venir au 
fecours du gouvernement , & voici en par- 
tie les divers moyens dont onfe fervit pour 
lui procurer de l^argent. On doit être ef- 
frayé des fommesqui lui étoîent néceflai- 
res : voyons comme il fe tirera de cette 
crife funefte. 

D'abord on commença par établir des 
Contt-ibutioqs direâes & indiredes , ou par 
donner une extenfion à ce! les de ces con- 
tributions qui exiftoient déjà. 
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Par cootribudons direâes , on entend 
cootes les impofîtions qui tirappenc fur les 
biens-^nds^ fur tes immeubles réels, on 
qui foûc attachées a la peribnne du con--' 
cribuable. 

Les co&tributions îndireâes font celles 
au contraire qui (ont ailifes fur la fabri- 
cation ^ la vente , le tvanfpoit & Tintro^ 
ductiontleplttfîeurs objets de commerce 
& de confommarion , & dont le produit 
avancé par le fabricant& par le marchand ^ 
eft fuppofë & indireâement payé par ïz^ 
cheteur & le conibmmateur. 

La contribution foncière fut fixée pour 
-Pan 4, en principal & fous additionnels, 
a la même fomme qu'en Tan 3 , & il efl 
à remarquer qu'en lan 3 , cette contribu- 
tion fut fixée & levée d'après les baies 
adoptées pour 1793. Ce principe décrété^ 
entraîna dans fbn exécution les inconvé- 
.niens les plus graves ^ les plus vexatoires 
pour les particuliers. 

£n éflet j qui efl-ce qui avoir fait , en 
^79 3 s 1^ matrices des tôles que Ton adop* 

04 
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toit aujourd'hui pour bafer la quoce ^arc 
de chaque contribuable? Cétoient les ha** 
bltans des campagnes^ kommesvils & in-- 
cérefTés pour la plupart , pour qui la révo* 
lùtion a tout fait ^ & qui ne feroient pas 
le facrifice d'un denier pour foutenir cette 
même révolution à laquelle ils doivent 
leur aifance & la confidération dont ils 
joui0eht. Ces h^bltans des campilgnes en 
taxant, en 1793, les propriétés de chaque 
individu , avoienteu grand foin de ne pas 
impofer les leurs, ou du moins de les im- 
pofer très-peu ; mais ils avoient fait re^ 
fluer toute la charge de la contribution fur 
les propriétés appartenant, dans leurs can- 
tons, aux habitans des villesqui n'afliftoienc 
point à leurs opérations , &c fur les autres 
biens foit eccléfiaftiques , foit d'émigrés , 
qui appartenoient à la nation parlaconiif- 
cation qui en avoit été faite à fon profit. 

Pendant 1793 fiC 1794 , on n'a voit pas 
trop fait attention à cçtte injufte réparti* 
tiou , parce que ^ d'un côté le gouverne-* 
meut révolutionnaire , ayant en main la 



DE LA Révolution. 217 
fabrication des afCgnacs qu'il meccoic en 
circulation à volonté 9 négligeoit la per- 
ception des impofidons ^ & que de l'autre , 
les habitans des villes , qui avoient des 
propriétés à la campagne , Ce trouvoient 
ou incarcérés , ou n'ofbienc pas réclamer 
contre une uxe injufte ^ dans la crainte 
que leur réclamation ne fît fonger à leur 
exiftence » & qu'on ne les embaftillât. 

Mais quand la terreur fut paflTée ^ & 
que l'on eût la faculté de parler , quand 
les aâigaats qui centuploient le numé- 
raire furent démonétifés , & qu'il fallut 
payer en argent une contribution égale à 
celle que l'on avoii payée en papier dans le 
courant de 1793 & de 1794 , alors le far- 
deau parut trop lourd , alors les contri- 
buables forains réclamèrent contre la fur- 
taxe que leur fkifoient fupporter les ha- 
bitans des campagnes 9 & le gouverne^ 
ment, au lieu de recevoirtle l'argent pour 
cette année , ne reçut que des réclama- 
tions. Il s'apperçut que par la fraude inté- 
reiTée de ^habitant des campagnes, le vé- 



ai8 H l's T o I R E 

ricable propriétaire foncier fupporcoic peu 
decbofé» que lui-même gouvernemenc^ 
à caufe de la furtaxe qui frappoic fur les 
biens nationaux » fupportoit une moicîë 
de rimpofition qui ne pouvoir dès-lor^ 
être un produit pour le trëfor public 

On changea donc de fyftéme pour Ja 
contribution foncière de Tan 5 ; de nou- 
velles matrices furent ordonnées pour par»' 
venir à TafTeoir d'une manière équitable , 
& Ton produit fut fixé à 140 millions. 

Cette fomme n'étoit pas à beaucoup 
près fuffifante pour faire face aux dé« 
penfes. 

Il falloit donc encoM d'autres impofi- 
tions I &; il en falloit un grand nombre j 
furtout fi Votï conddère qu'une contribu- 
tion quelconque ne produit guère y à caufe 
des non -valeurs , que les deux tiers de 
fa fixation. 

En conféquence , la contribution fomp- 
cuaire 6c perfonnelle établie par Taflem- 
blée conftituante, fut portée à 60 millions. 
On taxa les cheminées , les poêles j les 
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domeftîques^ les chevaux ^ les muleu 5c 
les voitures. 

LafTembléeconfticuance avoitécabli un 
droà de paume » c'eft-à-dire qu'il n'écoic 
permis à aucun marchand ou négociant 
défaire fbn commerce^ à aucun ouvrier 
ou artifte de faire ion métier fans être 
pourvu d'une patente qu'il payôit au tré* 
for public 9 & dans laquelle étoit défignée 
la profeffion de celui ou de celle qui pre- 
noit cette autorifation. La Convention ^ 
pour ranger de fon bord les petits roar^ 
chands & les ouvriers y avoir Tupprimé ce 
droit , il fut rétabli &: fon produit fixé à 
zo millions. Les droits de Tenregiftre* 
ment ^ droits exorbitans & purement fif- 
eaux ^ furent rétablis fur le pied du tarif 
de 1790 & fixés à une fbmme de 70 miU 
lions y mais il n'eft pas poffible que cette 
fixation fût exaâe , car il n'y a jamais de 
non-valeur dans la perception de ces 
droits ; la fortune des citoyens efl atta- 
chée à la rigoureufe obfervation des fbr^ 
mes que renferment les loix furTenr^* 
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giftremenc , 6ck Tëpoque donc nous par-^ 
Ions , on fie payer un droic fi exorbicanc 
fur. les fuccefllons en ligne collatérale ^ 
qu'en fixanc ce droic â 70 millions on ne 
Ta pas porcë en rececce pour moicié de ce 
qu'il a dû rapporter au crëfor public. 

On doubla les droics du timbre ^ 6c on 
leur dohna ensuite une telle extenfion g 
qu'outre les objets qui y étoient déjà af- 
fujétis par les loix précédentes , on corn- 
prie encore dans ces objets g toutes les pé* 
citions 9 tous les mémoires adreffés aux 
Aucoricés confticuées , les carres à jouer ^ 
journaux p gazettes » les feuilles de papier-? 
mufiquei ôc toutes les affiches quelcon- 
ques. 

Il fut établi des cédules hypothécaires 
pour lefquelles on accorda au tréfor public 
tin droic de demi pour cent. 

Le produit des douanes fut porté à S 
millions. 

On augmenta le tarif de la pofle aux 
lettres; Ton produit fut porté à 14 miU 
lions. 



DE LA Révolution. 22T 
On rétablit fur l'ancien pied les droits 
de la marque de Tor & de Targent. 

On forma des loteries de maifons & 
de bâtimens nationaux ^ particulièrement 
d'hôtels ayant appartenu aux émigrés ^ à 
raifon de 50 francs le billet. Comme plu-- 
fieurs porteurs des billets gagnans ne fe pré^ 
ientoient pas fur-le-champ pour exhiber 
de leur gain Se fe mettre en pofleffion du 
lot, il fut rendu une loi portant que les 
propriétaires de billets gagnans qui ne réw 
ckmeroient pas leur lot dans le délai de 
iîx mois , feroient déchus de toute pré* 
tention. Le motif de cette loi étoit d'em» 
pécher qu'on ne fruftrât le tréfor public , 
attendu qu'il eft dû des droits fur toute 
.efpéce de vente , & que les porteurs 
•de billets gagnans ^ en tranfmettant de la 
main à la main leur billet à un acquéreur 
•de rimpieuble qu'ils avoient gagné, ve- 
noient à bout, par ce moyen, d'empéchet 
le fisc de percevoir les droits exigés pour 
mutation de propriété. 

Sous lé régime conventionnel^ l'im- 
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portatioti des tabacs ëcrangers avoir été 
permifd ; on établie fur Tentrëe de ces ta^ 
bacs un droit de 15 francs par quintal. 

Les emprunts font des reflources pour 
TEtat ainfi que les contributions ; mais 
avec cette différence « qu'ils en augmen* 
tent d'ordinaire les charges par les intérêts 
qui en réfultent en faveur des préteurs , 
intérêts qui font toujours fupportës parles 
contribuables. Ce h'ed pas que nous vou- 
lions contefter ici aux financiers inftruits 
le principe qu'il faut qu'un gouvernement 
doive , pour quç* la maiïe des citoyens foie 
xiche; cette vérité efl inconteftable aux 
yeux de quiconque feconnoic en adminif^ 
tration, mais il y a une mefure en tout^ 
& les emprunts qui ne font ni réfléchis, 
ni combinés avec les reflources annuelles 
d'une grande nation» ni avec fon produit 
effedlif &: fon induftrie , font une cala- 
mité de plus pour le propriétaire foncier* 
Les circonftances feules d'une guerre ex- 
traordinaire & d'une révolution ruineufe, 
peuvent juftifier ces mefures financières , 
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quil ÙLut r& hâter de renfermer dans de 
juftes limites , fi Ton ne veut altérer la 
confiance publique & particulière ^ Se bou^ 
leverfer le gouvernement. 

On eut donc recours aux emprunts. On 
emprunta d abord un ipilliard à trois pour 
cent d'intérêt. On ouvrit enfuite une ton- 
tine nationale 9 &; enfin on emprunta /or* 
cémcnt^ c'eft-à-dire» qu'on fit unappjel de 
fonds auquel chaque citoyen aifé tut con- 
traint de contribuer. Les adminiftrations 
centrales ayant été chargées de la réparti-- 
tion de cet emprunt forcé ^ & le tems qui 
ieur fiit accordé pour afleoir cette contri- 
i>urion ^ ayant été trop limité , il fe fit un 
gafpillage inconcevable. Pour le rembour- 
fement de cet emprunt » il fut délivré au 
prêteurs un récépifTé garni de dix coupons 
repréfentant chacun un dixième de la 
femme prêtée , & il fut dit que ces cou* 
pons ferviroient au paiement du droit 
^'enregiflrement dû pour les fucceffions 
direâes ou collatérales; il fut dit aufli 
qu*ib pourvoient être donnés en paiement 
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des contribucions direâes pendant dix itl^ 
nëe$. Mais cette promeûTe ne fut paU 
longtems gardée ; comme ces coupons 
auroient abforbé une partie du produit de 
la contribution foncière, le gouverne^ 
mène après avoir touché les fommes pro- 
venant deTemprunt forcée ne tarda pas à 
déclarer les coupons de nulle valeur^ me^ 
fure défaflreufe & déshonorante , donc 
TefFet devoir être de s'ôter , pour Tarenir, 
tous moyens de crédit 6c de confiance; 
mais depuis l'origine de la révolution, les 
difFérens adminidrateurs qui s'étoient fuc- 
cédes fi rapidement dans la direction des 
finances, s'étoient accoutumés à ne pen^ 
fer jamais qu'au préfent , &c ils. croyoiene 
avoir beaucoup fait que d*avoir pourvu 
aux befoins du moment^ laiiTantà ceux 
qui les remplaceroientle foin d'y pourvoir 
â leur tour« 

Ces emprunts fucceflifs & multipliés ne 
produifant pas alTez prompcement les ref* 
fources nécefTaires , le Direâoire, par un 
arrêté du xi niv^fe an 4, créa pour tçenta 

millions 
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inillions de refcripcions ^ payables à trois 
mois d échéance » à la créforerie nationale ^ 
en valeur métallique , & affeéla au rem- 
bourfement de ces refcriptions ^ la rentréâ 
de l'emprunt forcé dans tous les départe^ 
mens de la Belgique. 

La rentrée fe fît j & la tréforerie ne paya 
(>as; pour y fuppléer, on imagina de créer 
un nouveau papier-monnoie , auquel où 
donneroit le nom de Mandats territoriaux ^ 
& il fut arrêté que les refcriptions non 
payéeSj 2c qui fe trouvoient dans la circu- 
lation 3 feroient pfovifoirefnent aflimilées 
aux mandats territoriaux ^ & auroient en 
conféquence cours forcé de monnoie. 

Ce nouveau (igné monétaire devint une 
nouvelle reflource dans la main du gou- 
vernement. Le 1$ ventôfe an 4 , il fut 
créé pour deux milliards quatre cents mil- 
lions de mandats territoriaux. Dès leur 
émiflion y ils ne valurent que neuf pour 
cent 3 & peu de tems après ils n eurent 
plus aucune valeur. Ce nouveau papier 
n'eut d'autre eflèt que de caufer la ruintf 
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de quelques particuliers* qui furent rem- 
bourfés de leurs capitaux avec cette monr 
noie qui eut un cours forcé pendant quel* 
ques mois y &c d'en enrichir plufieurs au- 
tres qui j fpéculant fur la hauiïe ou la 
baifle , couroient en pofte vendre les 
mandats qu'ils avoient achetés à Paris^ le 
double de ce qu'ils les avoient payés, 
dans les départemehs où ils éroient ad- 
mis en paiement de biens nationaux.. 
Quant au gouvernement , le fruit qu'il en. 
retira fut de payer fur-le-champ toutes 
les fournitures des armées, mais il con- 
fommoit par-là une quantité prodigieufe 
de biens nationaux , fur lefquels on fe 
hâtoit de reverfer fa propre monnoie dif- 
créditée , ce qui achevoit de ruiner la for- 
tune publique. Pour fe procurer de lar- 
gent par la vente de ces biens , on établie 
de nouveaux modes d'aliénation qui ne 
pôrtoient pas le prix de ces immeubles 
au quart de leur valeur réelle ; mais par 
une conduite affez naturelle à tous les 
gouvernemens dont les finances foac 
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épnlfees ^ qaaod ces biens nationaux eu- 
rent payé une partie du prix exigé d'abord, 
on doubla ce prix enfuite ; & les acheteurs^ 
pour ne pas tout perdre, furent obligés 
d'accepter les nouvelles condirions qui 
leur étoient impofëes. 

Les biens narionaux étoient en parrie 
compofës de forêts , (bit qu'elles provinf^ 
fent des domaines de la couronne, foie 
des apanages des princes du fàog, fbit des 
pofleflîons des émigrés* De tout tems les 
rois avoient refpeété ces forêts, dernière 
reflburce de la narion ; TaiTemblée conf-* 
rituante elle - même , qui avoit com- 
mencé à détruire tant de chofes , n'avoit 
pas ofe y toucher; feulement^ en décré- 
tant la vente de quelques biens nario- 
naux dans lefquek ne fe trouvoient point 
alors compris ceux des émigrés , ni ceux 
de Tordre de Malte qu'une raifbn polirique 
l'engageoit à refpeâer ; feulement, alors j 
laflèmblée conftituante avoit arrêté que 
tous les bofquets & les patries de bols 
narionaux épars, abfblnment ifblés & 
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éloignés de mille toifes des imites bois, 
poorroîenc êcre vendus, pourvu toutefois 
qu'ils n'excédaflent pas la contenance de 
cent arpens. 

Cette limitation étoit trop bornée pour 
le Directoire qui ^ n'ofânt pas encore tovh 
cher aux grandes forêts, fît cependant dé- 
créter , par le corps légiflatif , la vente 
des bois nationaux qui n'excéderoient pas 
la contenance de trois cents arpens, & qui 
feroient éloignés des autres bois de cinq 
cents toifes. 

Qu*arriva-t-il de-lâ ? Que ces bois of- 
frant une fpëculation sûre par leur coupe, 
& un produit réel &c prochain à tous les 
acquéreurs, furent achetés en un mo*- 
ment, furent abattus en un clin-d^œil, te 
que cette dévaflation fimultanée fur tous 
les points de la république , jointe au gaf« 
pillage des autres forêts , rëfultant de la 
non organifation foreftiére, doit incon-* 
tinent & plus prochainement qu'on ne 
penfe ^ amener une difette de bois qui 
déjà fe fait fentir d'une manière ef- 
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frayante dans les pays où il y a beau- 
coup d'uiînes & ou on les a laifTé fe mul- 
tiplier (ans précautions comme fans mé- 
nagement 

Revenons iaux moyens employés par le 
gouvememenc pour fe procurer des fonds 
ou pour ne pas fe défaifir de ceux qu il a; 
car recevoir d'un côté > Se de Tautre trou- 
ver des fubterfuges pour ne pas payer , 
ou atténuer fes dettes , c efl un double bé- 
néfice. 

On établît des droits fur la navigation 
intérieure. Les droits à percevoir fur les 
voyageurs & marchandifes tranfportées 
fur le canal de Languedoc y des deux 
mers ou du midi , furent fixés à dix fois 
la valeur du prix anciennement perçu par 
le tarif de 1784. Des droits pareils furent 
perçus fur la navigation du canal du Cen« 
tre , ci-devant Charolais , & fur les ca- 
naux d'Orléans & de Loing. 

Les revenus des forêts non aliénées & 
des falines nationales furent évaluées à une 
fomme de trente millions. 

P3 
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On mit un impôt ou une taxe fur cha- 
que billet de fpeâacley fur chaque billet 
des fêtes & jardins publics. 

On prononça une déchéance contre 
tous les propriétaires de rentes viagères 
qui ne remettroient pas leurs titres à la 
tréforerie nationale ^ dans un délai dé- 
terminé. 

, Pour ménager les fonds du tréfor na- 
tional , il fut défendu à tout fonction- 
naire public de cumuler deux traitemens* 

On aiïlijétit au droit de timbre tous les 
certificats de réfidence dont les créanciers 
de TEtatavoient befoin pour toucher leurs 
rentes ou penfions ; fie comme on ne 
payoit ni les rentes ni les penfîons » ceux 
qui prenoient des certificats de réfidence 
perdoienc doublement. 

On rendit dettes nationales ou publi- 
ques j les dettes contractées par les émi* 
grés fie le clergé dont on avoir pris fie donc 
on prenoit encore les biens ^ fie Ton ne 
paya pas les dettes dont ces biens étoiene 
grevés* La nation vendoiç les biens des 
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ëmîgrës^ les biens du clergé; ces ëmigrësj 
ce clergé avoienc concraâé des dettes , 
leurs propriétés étoient grevées dliypotè-- 
ques 9 dès-lors il doit paroître naturel à 
tout homme qui a une notion du jufte 8c 
de rinjufte, que les acquéreurs de ces 
biens fuflent tenus de vider leurs mains 
entre celles de ces créanciers ^ jufqu'à 
concurrence des (bmmes exigibles , & 
qu^enfuite ia nation s'empare de Texcé- 
dentj s'il y en avoit: point du tout; la 
nation vendoit ces biens ^ francs & quittes 
de toute hypothèque ^ fe chargeoit des 
créances dues au préteur de Témigré, au 
prêteur du clergé » & ne lui donnoit rien ^ 
parce que la dette nationale fe groflifibit 
chaque jour d'une manière H eflrayante ^ 
qu'il étoit impoflible d'entreprendre de la 
liquider. 

lorfque l'aflemblée conftituante s'étoit 
emparée des biens eccléfiaftiques & des 
congrégations religieufes ^ elle avoit dé^ 
crété un traitement , payable en argent y 
pour tous les fon^onnaires du culte ca-- 

P4 
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tholique ; ce craitemenc écoic gradué fui* 
vant rimporcance des fondions auxquels 
lès appartenoit chaque individu defti^ 
né à Téglife; la feule condition exigée 
pour percevoir ce traitement , étoit la 
prédation d'un ferment de fidélité à la, 
nation^ a la loi & au^roi\ ces traitemens 
furent payés pendant quelque tems » mais 
la Convention déclara qu'elle ne paye- 
roit plus aucun prêtre » aucun religieux. 
Les horreurs conventionnelles paflees, il 
fembloît jufte que Ton donnât un afyle 
^ du pain aux malheureux eccléfiaftiques 
qu on avoir fpoliés ; aux malheureux reli* 
gieux & religieufes qui ^ en formant des 
vœux pour entrer dans les monaftères ^ y 
avoienr apporté une dot ; on ne leur refti- 
tua rien , on leur refufa toute efpèce de 
fecours , & Ion s'étonnoit de ce que des 
êtres qu'on plongeoit dans la misère, 
p écoîent pas attachés à un régime qui les 
mettoit à la mendicité , &; les vouoit à la 
|)rofcription, 
JLa Çopveption^ qui vouloiç avoir des 
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jfbldacs ^ qui vouloic à tout prix s'attacher 
la clafle indigente ^ avoit accordé des fe*- 
cours très^onfidérables aux pères &; mè* 
res des défenfeurs de la patrie j elle avoic 
doublé ces fecourspour les pères » mères ^ 
ëpoufes^ enfkns de ceux de ces défenfeurs 
qui périroient en combattant pour la dé* 
fenfe de la république : cette indemnité 
étoit confidérable ; on n'avoit plus la reC- 
fource des aïïignats , on ne battoit plus 
monnoie fur la place de la Révolution en 
faifknt tomber la tête des riches ; il fallut 
donc avoir recours à un autre moyen pour 
acquitter ces penfîons ; ce moyen fut de 
lés réduite des deux tiers. Le gouverne* 
ment fentoit parfaitement que cette ré« 
duâion étoit impolitique , qu'elle mécon-» 
tentoit beaucoup de foldats , qu'elle ëtoit 
une arme dans la main des anarchiftes ^ 
qui ne manqneroient pas d'en titer parti 
pour leurcaufe , en difantque le bonheur 
du peuple Se du foldat s'évanouifToit, 
qu'on en agiffbit plus humainement fous 
Hobefpierre > mais la nécefîité parloir^ on 
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ne pouvoie faire face à des dëpenfes H 
exorbitantes, &c , pour adoucir un peu ce 
que cette Tuppreflion avoir de rigoureux 
pour les foldats èc leurs parens , on fubf- 
titua les promefTes à la réalité. On arrêta 
au Corps légiflatif qu'on préfencéroit incei- 
famment le mode du paiement d'un milliard 
qui feroit accordé aux défenfeursde la pa- 
trie. Ce milliard leur avoir été promis par la 
Convention, il devoit être réalifé en fonds 
de terre provenans des émigrés^ des guillo^^ 
cinés , &c ces fonds de terre auroient été 
divifés en lots, 6c répartis entre les fol- 
dats. Mais comme à Tépoque dont nous 
parlons , on avoit rendu les biens aux fa- 
milles des guillotinés ^ Se qu'on vendoic 
chaque jour les domaines nationaux qui 
rcfloient encore intaâs ^ on fut obligé de 
fpécifier un autre mode pour l'acquit de 
cette dette, ou plutôt de cette promefle, 
l\ fut arrêté que le milliard promis aux dé- 
fenfeurs de la patrie ferolt payé par voie de 
rente tontine viagère, qui commenceroit 
À courir du jour de la paix générale » ôi 
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dont le maxjjimum ftnk de 1500 firaocs. 
On a dâ s'kpperceToir ^ depuis qoe noos 
parions des wioiteos qoe le gonvememeiir 
employait pour fe procurer desiefloorces» 
que les pranefiès ne loi coucoient rien 
pour parvenir a fbn but; il eft bien à 
craindre que ce paiement du milliard » 
qui doit commencer au moment de la 
paix générale) ne fok jamais efièâné; 
& il eft plttsàcraindre encore que les (ol* 
datS) lailes par un vain efpoir» ne pcen* 
nent de force ) en rentrant dans leurs 
foyers ^ ce qu ils aurment dû obtenir de 
bon gré & de la fiige prévoyance d*un 
gouvernement qui ^ depuis longtems^ 
aurott du s^occuper de la récompenfe des 
militaires^ s^il ne veut pas^ à la paix^ 
voir Imtérieur de la république en feu. 

Cette malheureufè difcuffion nous amè- 
ne au développement d'aune idée que nous 
avons nourrie pendant longtems^ & que 
pour le repos de la France» nous aurions 
bien déliré voir exécutée. Toujours nous 
avions médité de la mettre en avant i mais 
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elle eft (î fîmple que nous avons cru 
qu'elle étoic indubitablemenc venue à 
d'autres qu'à nous, & particulièrement 
aux gouvernans j & que s'ils n'en faifoient 
pas ufage , c'eft qu'ils étoient bien aifes de 
diffiper fur-Ie- champ le produit des fonds 
de terre qu'ils auroient pu employer au* 
trement. Voici ce dont il s'agit : 

Les foldats français fe battent depuis 
dix ans ; depuis dix ans ils çnt éprouvé j à 
pludeurs reprifes j tous les gentes de pri- 
vation; on les a arrachés forcément à 
leurs parens^ à leurs amis ^ aux lieux de 
leur naiflance; la guerre fe prolonge en- 
core, & peut durer longtems, & depuis 
dix ans on leur dit avec emphafe qu'on 
ne leur demande plus qu'un coup de main^ 
que la campagne qu'ils commencent eft 
la dernière qu'ils auront à foutenin La 
futilité de fes promefles, les piaux qu'ils 
ont endurés , ne font pas des chofes qu'ils 
puiflTent facilement oublier ; quand ils 
rentreront dans leurs foyers , ils deman- 
deront une récompenfe j ils vous diront 
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qa^ls n onc pas dû (e battre poar rien ^ 
▼erfer leur (ang à flots pour rien y & can- 
dis que des hommes nouveaux faUcienc 
dans rintërieur de la république des for« 
canes auffi fcandaleufes que rapides. Que 
leur répondra-c-on? Aura-t-on un milliard 
coût prêt à leur diilribuer pour les appti- 
fer? Non fans doute ^ car ce n*eft pas après 
les (acrifices d*une longue guerre ^ qu'un 
gouvernement a dans Tes cofli^s des cré-^ 
(ors nombreux à diftribuer. De - là des 
troubles^ de-Ià des diflèntions civiles; 
puiflîons-nous nous tromper ^ mais il nous 
femble qu'on eût pu parera ces inconvé- 
niens par un moyen qui n*eût pas coûté 
un fol d'impofition aux contribuables » 
pas une obole au créfbr public. 

Dans chaque département il y a eu une 
quantité prodigieufe de biens nationaux à 
vendre^ parmi ces biens nationaux étoienc 
en très-grand nombre des abbayes, des 
bâtimens immenfes ^ tels que Cîteaax 
dans la Cote -d'Or, Clairvaux dans k 
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Haute-Marne; au lieu de vendre^ Se de 
vendre à vil prix la totalité de toutes ces 
habitations monacales ^ il falloit confer^^ 
ver 9 dans chacun de ces départemens ^ 
un de ces bâtimens fomptueux j dans le^ 
quel on eût » à la paix , recueilli les volon- 
taires indigens ou bleues de ce même dé^ 
parlement. Pour nourrir ces volontaires » 
fie f ubvenir à leur entretien • on eût af- 
feâé à chaque édifice qui leur auroit fervi 
d*afyle^ des biens nationaux adjacens, fie en 
alTez grande quantitéj pour que leur revenu 
fuffit à défrayer l'hofpice. Alors chaque fol* 
dat eût trouvé , dans Ton propre pays j un 
afyle aûTuré contre le besoin , fie n eût eu 
aucun reproche à faire à la patrie. Ces édi- 
fices eufTent été d'autant plus falubres ^ 
d'autant plus agréables , que tous les lieux 
qu'ont habité les moines , font environ* 
nés de prairies délicieufes, de jardins j 
d'eaux courantes fie de forêts filencieufes. 
Cefl:-là « c'efl: au fein de leurs familles y 
qui eufTenc pu les vifiter fréquemment ^ 
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que ces btaves militaires enflent tenniaé 
leur jours en béniflànr une patrie qai s*é- 
toit férieufement occapëe de leur bien- 
être. 

Dira-t*on qu en mettant les biens natio* 
naox dans la circulation ^ c'étoit attacher 
les individus au maintien de la républi- 
que? mais penfe^t-on qu*en afièâant ces 
mêmes biens à la récompen/è des gner» 
riers» on acqaëroit un gage moins pré- 
ôeux pour le (butien du nouvel ordre de 
diofes ? encore la nation ne faifoit - elle 
que prêter ces biens un moment » puif- 
qu ils lui feroient rentrés par la mort pro- 
greflivede tous les foldatSyi Tenrretiea 
defquels ils n auraient été aSwXés que 
pour un tems acfli limité que leur exif- 
tence. Les hommes qui ne font places au 
fbmmet de la puîflànce que pour on laps 
de tems trop borné , s'inquiérent peu des 
maus que doit amener leur dilapidation » 
quand ils ne feront plus chargés du timon 
de r£tat; ils cherchent^ comme nous 
lavons déjà dit, à remédier au mal pré- 
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fent, fans s*occuper du mal advenir ^ occa^ 
fionné par lapplicacion du remède donc 
ils font u(age aujourd'hui. Mais ne per- 
dons pas de vue 1 objet des contributions; 
nous n'avons point encore terminé ^ mai- 
gre la nomenclature que nous venons de 
donner , le détail des moyens misa la diC^ 
poficion du Diredloire , pour fe procurer 
des fonds ou diminuer fes charges en ag- 
gravant celles des contribuables. 

Jufqujalors les dépenfes locales, les frais 
de juftice & autres, avoient été fuppor-^ 
tés par le fifc ; on les mit à la charge des 
adminiftrés* Il fut dit, par des loix des 28 
meflidor an 4, & 9 germinal an 5 , que les 
dépenfes des adminiftrations centrales y 
des corps judiciaires , des adminiftrations 
de canton & municipalité, de la police ex-' 
térieure et locale, de rinftrudlion publi- 
que & des prifons , feroienc déformais à 
la charge des citoyens des départemens y 
& il fut en conféquence établi une nou- 
velle /mpofîtion portée au cinquième du 
produit des autres contributions. ' 

£nfi£i 



Enfin ie Direâo2r|s avolt encof^ un/* 
Jiutre miae i e^LpIoiter uinutrllcineat 4 
cette minis proveaoic oe riova/ioa de If 
HoUande c)u il mectok afltrz irequemmejojC 
à contribution ^ & qui lui avoit fouTcc^ 
des teTcripcions payables par chaque an*- 
née t pour fe racheter de la prétendus 
conquête qui avoit été faite de Ion terri- 
toire par le général Pichegni ^ conquête 
effetîjtive a la vérité , mais qui avoit .ét^ 
iacilitée à 1 arznée fran^fe par les patriof 
tes hataves qui s*étoient emprefles d ou-- 
^rir leurs poires â une nation dont ils ne 
prevQ^Qient pas alors la rapacité; noa 
qu'ils .aient eu à fe plfiindi:e de Piche^u , 
dont la tnemoire .eft en vénération parmi 
eux 9 ni des foUats français qui^ de tout 
tems ^ obC^rvèreiy en Hollande la difci;- 
pline la plus, fevère ; mais les cheis de IfL 
république apprirent ^ux Bataves^ qu'une 
grande natiqn qui eCb .dans le befoin ^ tit 
moiçfs lalpufè de rac^itié que de Tor de G^ 
alliés* LegouTC^rnemeatdalptsaeeé^re;' 
li^eux obCervateurs de |^ piprot^iles ^en- 

Tome Xr.^^ Part.' Q 
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vers la HoUande^^ fi dëlicat dans ' \és ma* 

yens de luifootirer fes tréfors, que fi jàniaîs 

elle veut oriéreï* une nouvëlli H-évblutîon 

dans fôn feîn , ii efl: à prëfumer qu'elle 

n'appellera plus lesf Français â roii'fecburs. 

• Outre tous xès fonds mis à lâ'àirpofi- 

tîoiV dû gônvefrnement pour Faciliter fa 

marèHe, le DiréÀbire ihiagîhaun moyen 

'pour'fe pvcfcàrer deTafgerttv en cisàxtàê" 

penfes imprévues i^ ou pour l'employer â 

des'objèts patticuliers & fecreçs.Ce moyen 

'fut celui-ci , que^Tôb' aurd pèînie à croire. 

'Bfeàxicbup de fôurnîlFéurs â voient dilapide, 

il leur étoit'du'des'fômm''eS'C0ilfi4éràî>les; 

leurs états ciè^dé^eHfeérblënî' 'tellement 

-furcKafgés , quVn^léùr pa^âht oh tiers de 

la fomme à laquelle" ils érdiént' pbrtës , 

ces foûrnifleurs aurbîènt ericote^ bé^boup 

gagné; atf ilVu dé réduire; césfhîértbîres à 

*ieur uifté valeur, le 0iré£l:iïre4és ordon- 

naoçoit pour' là' 'fomnie ttrfaTé';' ^ lé fpur^ 

niffeur, en rééevâftt'foh'iirgérir'^â ^a ti€*- 

■forerie , eh'dôn'n'6TtMà Hlditfé^a ^etjtiart 

aux dirèdèurt qttiimettoiéûi* çeti^Tlrtér- 



(etatton dans une caifle particulière i def- 
dnée à des dépenfes cachées* 

Nous avons dit quelles étoient les 
diarges dn gooTemement ; voilà ^quelles 
étoient. fes reflburces réelles ou ficUves« 
Si toutes n ëtoient pas également l^d-* 
tnes^ on voit du inoins qu'elles étcMent 
proportionnées au befoin , & que même 
abfttadion faite des non-valeurs dans le 
tecouvrement des ocbrois & contributions^ 
elles auroieut plus que fuffi pour couvrit 
la dépenie^ fi elles avoient été fàgemenc 
ménagées ^ fagement adminiftrées* 

Avant de quitter Tarticlôdes finances, 
c^eft ici le lieu d'obferver que le Corps 
légiflatif s^empreflà de rétablir auflt les 
hoteb des monnoies qui avoient été fup^ 
primés par la Convention ^ à Tescception 
d'un feuL On s'étonnera que fous le règne 
de la terreur, tems auquel, n^algréTé-^ 
milBon des aâignats , on avoit dû trappet 
plus d'écus^ & de pièces d'or qu'à toute 
autre époque, puilque tout Tôt 3c Tarû 
gâterie dts églifes 8c :des particuliers 



\ 
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ëtoient «nvoyës i Thâcel des monnoies ; 
on s*ëconnera i difons ^ tlou8^ que dans ce 
rems ^ au lieu de mtilcipUer les lieux de la 
fabrication^ on les eût réduits à un (eul , 
qui ëtoit Paris. Mais on doit téÛéchk que 
le domicile de» brigands qui goavernoient 
alors » étant à Paris , il ëtoic indifpenfa** 
ble pour eux que tous les tréfors mis à 
kur difpofition y fuiïent aufli. Ces tréfors 
accumulés dans un feul Heu ^ étoiem en 
cbut rems difponibles , au lieu que s'ils 
éuflent été difFéminés datis pliifieurs dé-* 
partemens éloignés de la France , l'en- 
nemi qtii écoit fur nos frontières pouvoir 
s*en emparer ^ & que d'un iuttô côté une 
itifurreéion , teUe qiie celle de la Ven- 
dée , venant à éclater hors de ïa capitale , 
Contre Ta puifTande fanguiftaire des domi- 
nateurs du jouf , les infurgés auroient cm\* 
méncé par fa rendre maîttes des mucières 
fabriquées & 4 fabriquer .De Patii s'édbap- 
pdient les carre'aux qui ioudroyôlent le$ 
départémeris , àParis tftrffi ët?oiient ùggîc- 
riiérées toutes les- matières falpfc^retifé* 
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qui alimencotenc la foodre dans la main 
de ces nouveaux Salmonées. 

Lts Confeîls arrêtèrent qu*il y auroit à 
Tavenir huit hôtels des monnoies ^ pour 
la fiibrication des efpèces : les lieux dêfl- 
gués pour leur emplacement furent Paris» 
Lyon ^ Bordeaux , Bayonne, Perpignan ^ 
Nantes » Strasbourg & Lille. On forma 
également pour cette partie ^ une admt- 
nilbation compofée de trois membres à la 
nomination du Diteclotre : ces individus 
furent chargés de rendre compte , chaque 
année ^ du réfultat de leurs opérations» & 
de remettre » chaque trimeftre ^ au gou- 
vernement^ un état déraillé de la quan* 
tité fie valeur des e(pèces qui auroient été 
fabriquées pendant ce trimeftre. 

Comme il eft très-c^ntiel pour THif- 
toire » de connoîcre à fond les différentes 
monnoies qui ont été frappées ibus tel^ 
régne ^ ou fous tel gouvernement » nous 
allons dcMinet la lifte de leurs âibrications 
peskianc le cours de la révolution. 
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Monnaies d'or ù d'argent. 

Le 1 1 janvier 1791» raflimblée conf- 
tituanré décréta la fabrication d^une mon* 
noiç nouvelle d'argc m jufqu'â concurrence 
de la (omme dé quinze millions. 

Il fut dit que cette monnoie feroic àU 
viCëe en pièces de quinze fic de trente 
fols, qu'elles ieroient empreintes de Tef- 
fîgie du roi, avec cette légende : Z^r^/i 
Xf^I 3 ^oi des Français ; que le revers pré- 
femeroît le génie de la France devant un 
ûuicl , &L gravant fur des tables le mot 
Conjluudon^ avec le fceptre de la raifon^ 
défigné par un œil ouvert à fon extrémité. 

le 28 thermidor an 3, décret de la Con- 
vention , portant fabrication de pièces 
d'or. 

Ces pièces ont pouf type la figure de la 
paix unie \ l'abondance, avec c^ette lé* 
gendei/?a/x abondance: fur le revers 
font gravées deux branches enlacées^ l'une 
de chêne & Tautrci d'olivier, avec cette 
\é^QtiAQ; république frmçU'ifCi Ai» cerittc ^ 
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on Ut le poids de la pièce. L exergue ex- 
prime en chifres arabes Tan de rère répu- 
blicaine. 

Du même jour , autre décret portftnt 
^brication de pièces de cinq francs. 

Ces pièces ont pour type . la figure 
d'Hercule unifiant régalité. & la liberté » 
avec cette légende: union ù force. Sur Je 
revers font gravées deux branches enla- 
cées , Tune de chêne & 1 autre d'olivier , 
avec Cttte légende: république françaz/e. 
Au Centre on lit la valeur de la pièce* 
Ùexergue exprime en chifres arabes Tan 
de rère républicaine. . 

11 a également été frappé , fbitfbus laf- 
femblée cpnilituante , (bit fous la Con- 
vention y (bit (bus le régime dont nous 
parlons , des pièces de cuivre provenant 
de la fonte du métal des cloches ; mais il 
ne nous parcît pas très-important d'en 
donner rénuméjation , d après celle que 
nous venons de faire des moqnoies.d'or 
& d'argent qui font, en eflfèt les plus e(^ 
(èntielles* 

"Q4 
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Lés difcûffions quï s'étàblitfbîèné ao 
Corps légrflâcif , foit fui- la Erlïritât?oii des 
jnonnoies, foit fur raflîéte des * impor- 
tions, n'étoient point auffi orâgeafes que 
celles qui s'oûvrfaienc fur les opinions & 
les partis politiques : il fiallbié accorder des 
fecours au gouvernenient ," pour le riietcrë 
iêh mefuré de faire niârcKer là ttiaçhîné , 
;Bt ÏVn fâv^oit tréfs-b?en qu'il ne pouvoît 
faffè face aux dépetifes , s*îl n^avoit préa- 
lablement de largent à dépenfer, Ce ft'eft 
pas que quelques légiflatèùrs , qui n*ai- 
inbièrit pas çé gouvernement, neuflènt 
bien dçfîré de lui ôtet toutes les refîbur- 
. cè^ tâpables de le fôûrenir ; mais c^^eut 
etê fe hiéttre évidemment ejï iûfurrec- 
tîdri Contre lui , dans le fèîh triëtiiè du 
^ Corps îégiflatif , & cette çdndUîte n'eut 
'ét'ë ni fagè ni prudente. Dans les pre- 
inié'rs tèftis de rétabliflemént du 0irec- 
tbire , oh lui âdCôrda donc avec 'facilité 
tôiit ce qu'il |(ouVôit defîrer , tout ce qu'où 
^pôuv^i'lt lai accorder pbiit M donner de la 
çopfillancç. D'ailleurs , ce n'étoli'pas ùqi^ 
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quemenc par attàcfaemeûi pour legouver* 
nement, x\Mi tous les dépucéâ s'empref- 
foient de faite mettre des fonds à Ùl dif- 
pôdtioQ ; il y éntroitnufli de Tîntérêt per- 
fonnel , foit dît ici fans choquer les légiC* 
lateurs défîntéreâ^. Lent f rditement fiàu- 
foit en maffë un objet âffez confîdérable; 
s'ils n*éuÛent féconde Te gouvernement 
dans lès nioyéns de remptîr le tré(br ^ ils 
auroient fouïFertdù retard dans la percep- 
tion de leurs appointemens ; âc il eft vrai 
dé dire qù*i!s ai'moient à être payés très- 
exactement k la fin de chaque mois ^ fe 
foàciant très-^peu , quand ils avoient tou-- 
thé Icur indemnité.^ que tes autres fonc- 
tionnaires publics fufTent remplis de là 
leur- îl éroît itiêmè, parmi ces légîfla- 
teurs, beaucoup d'individus qui , prenant 
peu dé part h là chofe .publique , ne pa- 
roi ïToiehc au fénat que quand il étoit quef- 
tîbn de recevoir leurs émolumens. Ces 
motifs n'ofit pas peu contribué à déverfer 
le mépris fur un Corps trop nombreux d ail- 
leurs foarfô fdj^eÀêtlui-m&rae; 
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Dès qu'il.s'agifToic d'un ^ptre objet que 
celui des finances, dès qu'on faifoic vi- 
brer une corde qui touchpic aux pailions 
des difFérens partis, la plus légère étin- 
celle produifoit un inc^^ndie.; La liberté 
de la preffe , fi fouvent robjpt.dç violen- 
tes difcufiions dans les difi^érentcs afTem- 
blées leglflatives , devine encore un nou- 
veau ferment de difcorde. La licence des 
journaux étoit portée au dernier pé- 
riode ; les feuilles attachées au parti roya- 
lifte préchoient fçandaleuftment le re- 
tour de la Voyauté, & en déverfanc , par 
dés calomnies adroitement ménagées , la 
haine & le mépris fur les républicains^ 
fervoient k fouhait les parti fans de Louis 
XVlII; de leur coté, les journalift^s atta- 
chés au lyftême d'anarchie évoquoient 
hautement les mânes de Robefpierre , de 
Marat , de Babeuf; ils proclamoient mar- 
tyrs de la liberté les ex - conventionnels 
Ja vogues, Huguet & autres. qui avoient 
été fufillës pour la. confpiration de Gre- 
nelle. Le gouvernement auroit defiré que 
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Ton mîc un freiD à ces déclamarions in* 
ienféesquî ne Êùfoiencqu'aigrir & fortifier 
les partisan vint à bouc, par des legiflaceuts 
affidés^ de faire emamer une dilcuflion à 
ce sujet au Confeil des cinq-cents ; ceux-ci 
repréfentérent les graves inconvéniensqui 
réfultoient de la liberté illimitée de la 
prefle , confacrée par Taâe conftitution* 
nel^& prétendirent que^ ùtns y déroger^ 
on pouvoir y apporter quelques reftric- 
dons indifpenfables. Après de violens dé* 
bats, cet avis prévalut; mais il fiiUoic^ 
pour lui donner le caraâère de loi ^ qu'il 
fut revêtu de la fanélion du Confeil des 
anciens ^ & ce fut là , priucipalement , 
que Ton eût occafion de remarquer la 
différence d opinions & de réfultats entre 
les deux Confeils ^ qui avoir déjà percé 
dès Torigine de leur feflîon , mais qui de* 
viendra plus fenfible par la fuite Soit que 
le Confeil des anciens ^ plus religieux ob- 
fervateur de la confHtution y craignit d*y 
porter la moindre atteinte , fbit qu'il ne 
fut pas auffi alarmé du danger que pou* 
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voit entraîner la liberté de tout écrire , 

la réfolueion fvtt rejetée. 

Un de ceux <^ui contribuèrent le plus k 
cette décîfion fut Baudin des Ârdennes j 
dont nom allons extraire le difcour^. 
Noos n'en rapporterons que ce cjui nous a 
jpara dé pîus faillant. 

Cl En' admetrant , cfic-il , que la prefTe foit ana 
titne , & 1)11*6416 k {cil côujoars, je demanderai » 
moi ,' Cï parce qu'on petit blelTer avec » il faut m« 
tevdice b porc d armes , à moins qae Tincerdidioa 
ne (bit géhérale 8c poat coas : je demanderai far- 
COQC pourquoi Ton veut qu*il y aie un plaftron pour 
quelques-uns» car c*eft ici le point délicat de la 
queftion y Se fur lequel il faut s'expliquer fans dé«- 
tQurs. 

» Quand on parle de là loi prohibitive fur la 
preife, les autorités conïlituées confer^ronc appa- 
remment le droit d'écrire ic de publier ce que bon 
lôur feniblera I tant par elles -*mômes que par les 
9gens dotit elles enaploiront la plume : en forte qu« 
le magiftrat aura pour lut là force de la loi & celle 
d« Topinion contre le citoyen réduit àrimpuilTance 
de prendre le public pour ju^e entre lui ôc celui 
qui fe trouve revêtu de Tautorité. Oùnous conduic 
cette doâtme par laquelle on prétend affermir le 
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goa^ttaeineiit ? i k teadtt opprefleor « • • • U iiy 
« point de itpoUiqM » poioc 4fe démocnoe s*îl 
A^itifte un tecoQts qnekonque aa peaple ^ & » 
lecoots ne le tfonye que dans 1 appel â Topinmi 
publique par la voie de la pceflè* 

» La cooftioition ce|iubficaine de Tan } n*a pas 
été To^et 4k ces déinonftiwons eoQphatiqnes pio« 
^^miinsiêflexiooi cette de 1791 :eUen'iapas 
été apportée dans le fein du Corps It^iAitif ^ pac 
Tatchivifte avec une gaide d'honneur & une pco« 
ctfikin de vingt-qiiatre vieillards. £lte n a pas écé 
conduite en tnomphe comme celle de 1793: > dans 
nne arche qm s*eft tttravée n*kvoir écé ponr eflè 
tjne Tome fepatct^le ; moins d^engcfiment A: ph» 
dTefiime font un tiés bon lot pour celle de 1795* 
Cependint ^ avec quelque foin que les ponvmts f 
foîent i*:i-fbis divifes Se tégjiéi^ il poorttùt arri« 
ver» s^'Its ne (e ntuchoieot à ce refiort comoton» 
i cette précku& !;b,ittê de la preflè » qu*oa aurolt 
parccnru h chaîne entière des pouvoirs &ns obté« 
nir juHàce. 

» Que je £>is opprimé par moQ adminlftr^tscm 
tûonicîpaîe > |e dois tecounc à celle du départe* 
meut : "elle peu: fe trouver foibk , pce venue ou i:rf- 
gligente. Je m adrefierai eofuite au tniinftrede Tin* 
tetteur ^ nuis ilièra fbtcé de confulfet ces mêmes 
admùsifttations qui {«tfvent le ttomper. Urai )«if« 
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qu'au Dlreâoire ^ efttl poflSblé d'exiger de lui 
qu'il entre dans cous les détails des afFaires parti" 
culières. Je préfcnterai une pétition au Corps légif* 
lâtif ) il prononcera , Ôc il aura raifon , un renvor 
â ce gouvernement que j'ai vainement' invoquée 
Où donc eft la garantie de ma liberté ? Danr lo 
droit inconteftable , impcefcriptible , illimitablo 
que le paââ focial m'aàure, d'incéreHer tous mes 
concitoyens i ma caufe , de les en rendre juges par 
l'éclat de n>es plaintes que j'imprimerai. 

it Voilà certainement la fauve-garde du citoyen 
fiç ce que redoute non-feulement la tyrannie, mais 
encore la préfompcion ôc la médiocrité. La liberté 
de la preiTe le^ fait frllTonner, parce qu'elle amène 
à fa fuite ce qui leur eft le plus redoutable, & ce-» 
pendant ce qui leur eft le plus nécefTaire , la coiv 
tradition & In cenfure. Il feroit (I doux détendre 
muettes les cent bçuches de. la renommée qui peu- 
vent à toute heure s'avifer de publier que nous 
nous trompons. — Qui ? nous? — Oui , repréfen- 
tans , vous-mêmes y 6ç c'eft parce- que vous êtes iî 
peu difpofés à le croire qu'il faut qi,ron vous rende 
le fervice de vous en avertir. ^Pafle encore, 
mais Cl l'on- s'avifoit de qpus rendre ridicules! 
-^Citoyens , je .conçois toute l'étendue d'un pa^ 
teil danger , je fuis couché de vos alarmes» autanc 
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que je puis l'ècre, mais c'eft à ce prix que nous fc* 
ions rouriibres. 

» On Ta dit mille fois , ce n'eft point par leuts 

écrits queMarat & Hébert ëtoient redoutables , fi 

M*autres qu'eut & leuts pareils avoiencpu librement 

écrire : leur exécrable ii^fluence dérîvoit du triba* 

hâl révolutionnaire , & futtour de la liberté de ik 

^^€ aiùt uQïgnàHSf avec laquelle on fermoit lar- 

0iée réyql.ucîoniiatre , on faifoit accepter la confr 

<tit^tion de 179} , on foudoyoit des milliers d*agî* 

;j^eur&, oQ.pfép^tlojrtai^ de journées afFreufes,oa 

4^oît;les hiu)eii|iei»Srdes habitués des tribunes d^ 

J(^, convention » & l'on aaienoit enfin ce déluge d^ 

&VIUX qui a failli nous fubmerger. 

V ^ Voyez ra^embléeconftituante, fi grande, fi 

fidjîlle aux prrndpesr, fi fupétieuie auxtraits qu'oa 

Jui lançoft dans Jes J3cs des jlpôtns qu'elle laifr 

.ibit vendre, publiquement dansfes avenues. Suiyez 

au contraire la tyrannie dans les vengeance»» 2f 

vous la trouverez implacable à Tégard des éc(Ir 

vains. Voyez , fous Robespierre , André Chénier 

Cicrifié pour des articles qall îirfeiroit dans le Isur^ 

'fiai de Paris , contre Briflot'qiii fut îmitiôlé pinii: 

foiï Patriote français... . Cônddrcet,*Duéôs,Ra- 

feaut ,' yôuS 'fûtes immolés, 'noti^ parce qiie'd'îtxft 

Àiondes leptilèi^; pli)iigés danï fa'feftge de Thurtlo^ 

ralïté ,' avoiènt pttlifô des ftnaiœ'dégbtttahteiV 
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tOAis parce que vous aviez triivaUlé tous â cùtt0 
Chronique abhorrée du mon(lre qu'elle n*avoic p^ 
ménagé. £c cqî , L^rQ.veUlère--Lép^uK« qup j'ciftûxM 
aflez pour ce cjcçr , Iqrs même qup tu gouvernes ^ 
pt ce vi.C'pn pas réduit à jfouitralte ra tête aux pouf-» 
fykss qifi )a p^enac^rent (i lo^igtems pour xon ar-^ 
ucït du Crom^él^fmc\niiti daos ce même jp4rnal« 

- )• Quoi ! s'écrie-t-on, les journaux de la ciiooatH 
Mrie & dé Taiiarchie coatînueront donc impuiif* 
ment d'attaquer la légi(latare& le gouvernement f 
En vérité, citoyens, il me femble que vous aves 
l>ien peu de eonSance dans la ftafbilité de la céptt»^ 
Ûique, & de la confticurion, (î vous trembler pouf 
leur (brc , â la leâure d'un pamphlet. L'Europe 
conjurée reculé devant nos guerriers, & un jour- 
nal vous dontieroit des alarmes ! j*ai regret quii 
vous me réduîfiez â vous rappeler que Tancien ré- 
gime avoir larfTé dire fur le théâtre , par Figaro^ 
quilny a que les petits hommes qui redoutent les 
petits écrits. ' ' 

Citoyens, .(|uî que vous foyez , renoncez à Tel*- 

i)ér^ticçd'wcbaîn^r aucune vérité. LaifTez-leur un 

* • ^ ' ' ', 

libre courst: pUçs le prendront malgré vous, mal- 
gré vos effqrç^ ,,inalgré vqtr^ puiflatice, malgré "^0% 
jfçphiiines.^ .^ .,0 vous qpi redoute^ que les jour- 
^liftes, ne pejcyertijfenc Topijaion ! fongez • vous 

^qu'elle 



DB LA REVOLUTION- iSf 
qo^elle eften vos nuins. • « ? donnez le bonheur , 
|Mréparez Je da moins; que chaque jour fonrnifTè à U 
pairie quelque nouveau gage de votre fagefle , de 
V0S lumières & de vos vertus. On abufeta queU 
quefois de la liberté de ta prefle t comme on abufe 
de la (ànté» de la fonune » du favoir , de la puif- 
fance , fans que Tabus que Ton a fait de toutes ces 
chofes ait rendu leur utilité douteufe* Celui de la 
pceflè lèra» je le defire , févèrement réprimé. 

t> Qu*on aie arrêté la diftribution de YEclaircur 
( journal royalifte fuspendu par leDireaoire), qu'aA 
fucémenc je me fuis bien gardé de lire 2 c*étoit un 
délie puniflable que de répandre un écrit qui , ne 
portant aucun nom d'imprimeur , ni d*auteur » 
n offire point de garant de ce qu'il renferme. Je 
hais le lâche qui frappe ainfi dans les ténèbres > 8c 
j*applaudis à fon châtiment. Quant à ceux qui Ga- 
gnent » ou tout au moins donnent une adrefle en 
indiquant l'imprimeur , s'ils provoquent au crime^ 
que font les accufateurs publics , & pourquoi ne 
\ts pourfuiveut-iis point ? Ce ne fera pas moi qui 
demanderai l'impunité des délies qui me font hor« 
reur. Dans tout ce qui n'eft d'^iH^urs qu'opinion» 
controverfe » je foutiens que la liberté d'écrire eft 
la £iuve«garde de la liberté publique *>• 

Ces principes prëvalérenc ^ la libené de 
Tome XK 4e. Pan. R 
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la preiTe fuc maintenue ^ Scie Confeil des 
cinq-*cencs j en recevant cette notification 
de la part du Confeil des anciens , fe borna 
à renvoyer à la commifïïon chargée de la 
claflificaclon des loix » le foin d'ajouter » 
ou plutôt dp propofer quelques additions 
au code pénal » relativement aux délits 
que cette liberté d'imprimer pouvoir en- 



traîner. 



AfTurément le difcours dont nous ve- 
nons de donner des fragmens « offre des 
raifonnemens judicieux 6c une logique 
ferrée ^ mais nous croyons que fi /dans uil 
gouvernement folidement établi » la ti* 
ber^ de ta prefTe ne peut rien ^ ou peu 
de chofe , contre des ufages enracinés ( de 
cependant l'expérience a prouvé le con- 
traire dans te renverfement de la monar- 
chie i contre laquelle fans doute la preiTe 
a été un des leviers terribles que Ton ait 
fait mouvoir) 9 il n'en eft pas de même 
dans un gouvernement naifTant, où rien 
de ce qui fe fait » rien de ce qui s'écrit ^ 
n'eft étranger aux fadions qui le déchirent. 
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Âo lieu de les alimenter, il faut les étouf- 
fer ^ & ce n'eft pas en jetant chaque jour 
des matières combuftibles au milieu d'un 
incendie » qu'on vient à bout den étein^ 
dre les flammes ou d'en ralentir les pro^ 
grès. 

A l'ëpoque où Baudin parloir , il n'èroic 
pas exaâ de dire que les accufateurs pu- 
blics réprimoient les délits de la prefle ; 
Baudin n'ignoroic pas qu'il n'exiftoit au^ 
cune loi répreflîve à cet égard ; il n'igno^ 
roit pas que les tribunaux de Paris étoient» 
en grande partie ^ compofés d'ennemis 
du gouvernement » & qu'au lieu de re-^ 
diercber les coupables qui aviliflbienc 
(on autorité 9 ces juges fe feifoient au con-* 
traire un devoir de les renvoyer abfous 
lorfqu ils étoient traduits devant eux ; 8C 
en efiet^ les tribunaux j à cette époque , 
acquittoienc tous les accufés pour le ^c 
des journées de vendémiaire « fur la dé-* 
clararion du jury qu'il n'y avoir point ea 
de conipirarion , ou fur le défont d'inten-* 
don* Cette indulgence ^ fur laquelle le 

Ri 
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gouvernement était obligé de (érfMt let 
yeux 9 ne lui en dëplaifolt: pas moi.na; 
mais s'il pardonnoit le pa^Té aux iodivi-' 
dus qu'il avoic vaincus dans ces joifrnées ^ 
il deHroit arrâcer leurs progrés pour Tave^ 
nir , 8c Ton ne peuc blâmer cette fté^ 
voyance. Se» vœux ne furent pas ex4ucë9# 
Qu'arriva-t-il 4e-là ? que cous les jouina- 
liftes n'ayant plus de frein, ^ fe çroyaiif 
à 1 abri de route cenfure $ de toute voie 
répreilive , donnèrent , plus encore qu'au- 
paravant, carrière à leur imagination dé- 
réglée j U que leurs calomnies ^ leur li^^ 
cence effrénées contribuèrent plus que 
toute autre caiifc; 4 accélérer une journée 
défaftreufe , celle d^ t f frydidor* Maif 
noii^ ne fommes point encpre 9rriv4i à 
cette époque fi fMnejle pour la répijbliqufr 
êc pour la France* Eloignons un infini 
des préfages finiilres >^pQur repofer rima-- 
ginatioti du le^le^r fur des teintea plut 
4Quces. 

, Lf» v^ndalifm^ orgaoifé ious H Cou- 
vemiçDii avoir entièrement difparu; il ne 
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fubfiftok plus que de la part de quelque^ 
acquérears de biens nationaux , qui » s'é- 
tant procuré des châteaux ^ des ëglifes & 
autres monumeos , à peu de frais , fai-^ 
Toient jeter par terre ces édifices publics^ 
pour en retirer les fers , les plombs » les 
marbre» I les charpentes , dont le produit 
les indeitiniroit atf centuple du prix capital 
de leurs acquifition». De tems enf tem^ ^ 
rœil du Toyageur , en fuivant les- foutes 
dégradées de la république^ étoii défa- 
gréablement aftâé à ra(pe£t de palais 
en ruine ^ que des fpécolateurs avides fe 
bâtoiem de déiiiolir pour en tendre les 
décombres par lambeaux , mais (on cttur 
étoit foulage en fongeanc que TignoCance 
n*étoit plus organifée , que les fciences 8c 
les arts renaidbient dans leur antique pa^ 
trie » & que les autorités premières fai- 
ibient tout ce que les circonftances pour- 
voient leur permettre de faire pour lès 
rappeler à Texiftence & leur donner un 
nouvel être. 
Le Direâoire donna des fêtes publi- 
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ques , des fêtes brillances » que ces arts 

furent invités d'embellir ;on déploya dans 

ces aflemblées pompeufcs une magnifi* 

cence 6c une ricbeiTe dignes d'un grand 

peuple. 

Sous la G)nvencion ^ les académies des 
sciences t de fculpture, de peinture^ l'a- 
cadémie française , & toutes les fociétés 
littéraires^ avoient été détruites ; on s'em*- 
prefTa de rétablir ce foyer des talens & du 
génie ; on créa un Inftitut national ^ ag- 
grégation de tous les arts, & oii chacun 
d'eux eut une place affignée. Cette acadé- 
mie nouvelle j féante dans la capitale , & 
qui a des affiliés dans les départemens « 
réunit , ou du moins eft faite pour réunir 
tous les perfonnages marquans dans les 
fciences , les belles^ettres û les arts libé- 
raux. Le palais du Louvre fut défîgné 
pour le lieu de Tes féances , & on n'épar- 
gna rien de ce qui devoir concourir à la 
fplendeur d'un tel établiflTement : les 
hommes qui cultivent les lettres ne sont 
pas fortunés ; de» peniions furent accor** 
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^dëes i chacun des membres de rinftirut, 
Lacabale& Telpritcie parti entrèrent pour 
i>eaocoup dans la première nomination 
de ceux qui furent élus k ce pofte recom- 
mandable: des gens impartiaux furent 
^nnës de trouver de très-minces fujets 
dans une réunion qui ne devoit compor- 
ter que des hommes inftruits» & de voir 
des hommes instruits éloignés de cette 
féunion ; mais l'homme fe 'montre par- 
tout ^ & peut-4tre » par la fuite « le mé- 
rite fera-t-il la feule recomroendatioa 
pour arriver à des places ou Tintrigue a ik 
fe gliflèr. 

L'inftruâion publique fut organifée^ 
très-fbiblementâ la vérité j mais enfin elle 
le fut. On établit des écoles primaires 
deitinées^ dans les villes & dans les cam- 
pagnes ^ à apprendre à lire & à écrire aux 
enfans des cultivateurs pauvres^ aux en- 
fans des ouvriers indigens. 

Les Collèges ^ déferts }ufqu*alors^ & 
«nvahis par le fifc révolutionnaire , furent 
rendus aux villes; dès profefleurs de mo« 

R4 
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raie, de lëgiflation^ de belles^lettres» de 
deilin , de mathématiques , furent établis 
dans ces collèges pour propager les luroi^ 
res , &C faire fortir des ténèbres la géné- 
ration naifTante que la ConvëmioD avaic 
vouée à l'ignorance & à rabrUtilTemeob 
Dans Paris , particulièrement» l'on réta?* 
blit les bourfes fondées au profit des in-^ 
digens , èc dans certains collèges on reçue 
gratuitement les enfans de ceux que la 
hache révolutionnaire avoit frappées ; dif- 
pofuion jude &: libérale » mais trop peu 
étendue j parce que les gens en place veu- 
lent toujours tout envahir 9 &c qu'au lieu 
de laiiïer ce fecours aux malheureux en-** 
fans des guillotinés ^ les députés & les 
hauts fonâionnaires publics firent entrer 
gratuitement leurs enfans dans ces écoles 
d''m{itu£k\on , comme fi ce n*étoit é^i 
pas afTez du traitement qu'ils recevoaenc 
de la nation. 

Une école de déclamation , un confer- 
vatoire de mufique, furent auâi infticués 
ail fein de la capitale. 
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De Timmenfe galerie du Loavre, on 
fie un murèum deflûné à recevoir les pro- 
duélions de la peinture » & où , grâce 
aux exploits de nos guerriers , les chefs* 
d'œuvre de toutes les écoles vinrent ie 
placer prés des chefs-d'œuvre de Técole 
françaife. 

Mais ce qui mérita particulièrement ^ 
èc méritera à jamais la reconnoiiTance 
des amis des arts » ce font les foins j les 
peines fans nombre que fe donnèrent 
quelques dtoyens pour recueillir les dé* 
bris épars des plus beaux monumens , àc 
qu'à répoque dont nous parlons ^ ils of* 
frirent aux regards du public ) dans un 
bâtiment oii il les avoienc raflemblés. 
Nous voulons parler du Mufée central des 
Arts y exiflant rue des Petits-Auguflins. 

Ceft la que quelques citoyens ^ jaloux 
de la gloire de leur pays 3 onr^ pendant 
le tems de la terreur ^ £c au rifque de pér- 
dre la vie, recueilli avec foin & à grands 
frais les monumens defculpture qu'ils ont 
pu fouftraire clandeflinement aux fureurs 
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du vandalifmeic^eft lA, fous lei voûres 
d'un antique édifice ^ qu'ils ont prëcieufe* 
ment enfoui les (lacues^ les tombeaux» 
les buftes j les farcophages ^ les médaillonSt 
les tombes des grands hommes i les mar- 
bres » les brortzes hifloriques qui nous re- 
tracent des ëvënemens fameux, 6c qai 
en méme-tems font recommandables par 
le cifeau de Tartifte & démontrent la pro- 
greflion des arts pendant la durée d'un 
fiécle à l'autre. 

Le fuperbe palais du Luxembourg fut 
ragrëée , les jardins publics embellis & en* 
richis de ftatues qu'on y fubftitua à la 
place de la charrue qu'on y a voit intro* 
dttite fous le régime de Hobefpierre. 

Les théâtres épurés n'ofFroient plus ri-- 
mage dégoûtante des fcénes révolution- 
naires ^ ne préchoient plus le maHacre en 
vers 8c en profe ; quelques pièces étoienc 
encore bannies , à caufe des allufîons 
qu'elles pouvoient ofFrir & des rixes 
qu'elles auroient pu occafîonner ; mais les 
chefs-d'œuvre de Racine « de Corneille » 
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de Crébilloo &de Voltaire , donc ODavoic 
été fi loDgoemenc privé ^ reparoiflbienc 
avec an nouvel éclat ; & fi « fur les petits 
théâtres^ les aâeurs k permectoient en- 
core de parler des Jacobins 9 ce n étoitque 
pour les couvrir de mépris & de ridicule; 
on peut même dire que le théâtre du 
joyeux Vaudeville fe diftinguoit parricu* 
^ liérement par les (arcafines plaifâns qu'il 
lançoit journellement fur cette efpèce 
d'hommes que 1 on coovroit de boue i 
chaque inftant ^ en les repréfentant fur les 
tréteaux avec toutes les fermes hideufcrs 
qui leurappartenoient ^ & en dévoilant la 
turpitude des comités révolurionnaîres. 

Mais pour abattre leur ligue dange* 
reufè ^ leurs entreprifes ikns cefle renaif- 
iantes , ce n'étoit point afiez du ridicule 
& du mépris auxquels ils étoient prefijue 
In(ênfibles, il (klloitles attaquer jufque 
dans le foyer de leurs machinarions per- 
pétuelles ^ & c*eft ce qu'on entreprit. 

La nouvelle conftitudoQ, établie (bus 
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des aufpices révolutionnaires èc fous le 
canon de vendémiaire^ n'avoir point ofè 
fermer cous ces dùbs jadis fi redoutables^ 
ils écoient encore autorifés par elle ^ & ce 
n'étoirque depuis peu, & d'après lesconf^ 
pirations de Babeuf & de Grenelle, que 
le Direâoire avoir pris fur lui d'ordonner 
la fermeture de quelques-uns de ces re- 
paires où les complots étoienc plus parti- . 
culièrement à Tordre du jour coticre les 
gouvernans & le gouvernement : mais fi 
quelques*uns de ces conciliabules dange- 
reux n'éroienc plus en aâ:ivité,la majeure 
partie étoit encore ouverte dans toute re- 
tendue de la république , & il étoit ur- 
gent de prévenir le mal que leurs correC^ 
pondances réciproques pouvoient occa- 
fîonner d'un jour à l'autre. Gn entreprit 
donc au Corps légiflatif de frapper ce 
coup jufqu'alors fi defiré par tous les ci* 
royens paîfibles, &: de réduire au filence 
une claflTe d'bommes qui , fous le prétexte 
de la liberté^ ne cherchoient; que la li- 
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cence & làtibienc tous leurs efforts pour 
la rameaer aufli hideufe que fous le ré* 
gime de Robefpierre. 

La difcuflioQ qui eut lieu à cet égard 
dans les deux Confeils, fut auffi orageufe 
que celle relative i la liberté de la prefle^ 
mais elle eut pour , le gouvernement , des 
réfultats beaucoup plus heureux. Les mê^ 
mes argumeos furent employés de part & 
d autre. Les uns prétendirent que les fo* 
ciétés populaires étoient la fentînelle avan* 
i:ée de la liberté ^ que leur exiftence étoic 
intimement liée avec Texiftence de la ré^ 
publique, que les fervicesfignalés qu'elles 
ayoient cooftamment rendus dans les cri- 
ks de la révolution éioient le garant des 
fer vices qu elles pou voient rendre encore; 
enfin, c'étoit oter aux citoyens leur pré^ 
rogattve la plu$ chère, que de les empê- 
cher de fe réunir pour délibérer fur les af^ 
fàires poliiiques ; il ne devoit plus y avoir 
d'hommes qui soppofàffent aux entre- 
prifes des royaliftes, fi Ton paralyfoit les 
réunions des individus qui éclairoient fans 
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ceflTe leur démarche. Ces argumcfi^ oe &^ 
renc point d'impreflion ; le jacobinifme filc 
attaqué dans (es fondemens ; on difcuta 
mûrement fi Texiftençe des clubs écoic 
nécedaire à la liberté , ou fi elle lui étotc 
pernicieufe ; on examina fi la conftitution 
accordoit un droit illimité d'agir & de dë^ 
libérer à ces afiemblées , qui ne pouvoient 
être qu'une fuperfétation dans un Etat 
conftitué y & le difcours prononcé à ce 
fujet par le repréfentant du peuple Maîlbe^ 
acheva de diffiper Tillufion dont fe ber-* 
çoient encore quelques clubiftes. Voici 
une partie de ce difcours , que nous 
croyons nécefTaire de rapporter ici , parce 
qu'il préfente un tableau raccourci, mais 
éloquent de la révolution , & qu'il traite 
la queftion des fociétés populaires fous 
toutes fes faces, & fous des couleurs fidè- 
les, qui retracent afiez bien l'origine les 
progrès & la fin de ces fociétés trop fk- 
meufes, dont l'influence a été fi grande 
& fi terrible. 

^ En vous ranonçam, die l'orateur » ladi£« 
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felacioQ <fe quelques foyexs de (ànanfiiie , de 
royalifine Se d'anarchie, le I^ceâoîie exécutif vom 
a invités de lenfêcmer , dans les limites qui leitt 
font propres, les réunions paniculiiies de citoyens 
toléiées par la conftitotion , & d*en ptévenir l'abus 
& les dangers par des œefiites t^lemencaires 8c 
répreflîves. Il vous a même indiqué dans ton meC* 
iàge les queftions qui naiflent de cet objet ; nous 
doutons que vous en ayiez jamais à difcuter de 
plus délicates par leur nature, de plus vaftes par 
leurs rapports, de plus importantes par leurs effets. 
a> Par combien de complots, d'agitations» de 
làcrifices Se de douleurs , la France n a«t«eUe pas 
eu à pafler pour arriver a une conftiration répu- 
blicaitne ? à peine Ta-t-elle obtenue, que fes mùt^ 
tigaUes ennemis s'efibrcent de la lui anacher , les 
uns pour la faire rétrograder vers la liberté fto- 
dale, les autres pour la replonger dans les convnU 
fions de la monarchie de 1791 ; une troifième fàc-^ 
tion , dont les cbe6i font d'accord avec les deux 
premières, pour reffn(ater le paâe monftruenx 
de 179) , qui n'a ni nom ni modèle dans fhiftmte 
des peuples. 

Voulez - vous être inacceflibles â tous leurs 
efiôrts, toit paniels, foit combinés? Réchanfez 
fansceffe votre énergie Se celle de la nanon entiècc 
par le (bnvenir des principales époques de la révo«. 
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lution. It en eft de grandes , de fublîmei » qxti 
commanderont dans coiu les tems radmiration Se 
peuc-^ècre la reconnoifTance de l'univers ; il en eft 
dlnfîmeS) de défaftreufes que nous voudrions 
pouvoir rayer de nos annales ; mais les unes & lea 
autres ont des caufes & des réfulcats dont Taperçu 
rapide vous éclairera fi^r les queftions 6c le projet 
de réfolution que je fuis chargé de vous foumertre* 

>» Le 14 juillet fembloic deftiné par les décrets 
de l'humanité réveillée , à fonner en France la 
dernière heure des rois j mais, lancée par des mains 
non afTez courageufes 1 la liberté ne fit que s'aiTcoit 
fur le trâne à côté du tyran. 

» Le 4 aoûti elle commença de marcher fur les 
décombres de la fupetftition 6c de la féodalité. 

M Le 6 oâobrei elle plaça le chef de fes entit" 
mis fous les regards immédiats d'une grande popu** 
lation* 

It Le II juin , elle fourioità la fuite du monat" 
que , Se crioit aux Français qu^i elle feule appar« 
cenoit le droit de les gouverner. 

I» Le 16 juillet, on lui arracha un pas rétro-* 
grade. 

•• Le 14 feprecnbre «elle fut conftitmidnnellc'» 
lement aflfociée d la monarchie. 

Le 



BB LA RiVOLUTtOW. ^73 
«» Le to juin» elle pieladà U dUIblouon d» 

cette incompaubte ibcietté* 

M Le I o «dùi » elle fioudio]ra le cione Se eiH 

diâLÎiut le If rui qui Toccapoic. 

» Le 1 ièptembrei des bngiâmli vouloieai Té* 
toQ&f foQs àe% mooceàttx <le OMLtvtes. 

s» Le 11» elle pcocUnu foo cinâète civil 8c 
(tofitiqae » c'eft*i^te » le goavetoemem ripobli^ 
cailla 

»» Le it juTiet» elle apprit âcut peuples & aux 
nm que h juftice nitionile ûit a^tteiadre jafqa*àa 
hciut éa ttocie le parjure & b cnhiiba. 

1» Le 10 mats» elle Ciitlic luccomber ioos les 
cookies tentatives d^'une âoarchique & loyilc 
conlpitatioiu 

s> Le 1 1 mai » attaquée jofque d.ins fou ûnc^ 
tvaire» enchaînée & bient6t aprè^ immolée dans la 
perfocme de iès teptéfentans» elle ne tarda pas 2 
difjpatt^tte devant le goavetnemtot révolution^ 
mire » ou ne (ùt plus qu^un impoùnt fànt&me 
adofle au Iceptre du biigandage & de Taflaffinat* 

<• Le 9 thermidor» elle le leleva de fcs longues 
humiliations pat le fupplice de iès hypocrites bour^ 
rcaux. 

» Le ta getminal & au commencement de 
piairial » elle triompha des plus hondhles attentats 

Tmc XK 4^ Pm. S 
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de l'anarchie , qui et ainoic après elle la hîdeufc 

royauté* 

I» Le 1 3 vendémiaire , elle fié éclater tous les 
prodiges du courage, dans lecombac le plus inégal 
& le plus dangereux peut-être que le royalifcne lut 
eut encore livré dans le cours de la révolution* 

n Vous conhoiflfeE l'influence tour-à-taur heu- 
reufe & funefte qu'ont exercée les fociétés dites po- 
pulaires fur cette férîe de révolutions. Tant qu'il y 
eut un trâne à renverfer, elles marchèrent couia-^ 
geufement 8c de concert vers ce but régénérateur. 
Alors le vice d'une inftitution dirigée contre le 
gouvernement étoit légitimé par la faimeté de foa 
objet ; mais qu'arriva -t* il lorfque ce grand ob|et 
fut rempli ? Parmi les meneurs de la fociété métro- 
politaine 9 les uns accoutumés à détruire ^ tant qu'il 
fallut tout détruire en e£fet, confervèrent aveuglé- 
ment le Qiême efpfit quand il fallut tout créer; 
d'autres qui n'avoient defiré la chute du tyran que 
pour hériter de la tyrannie , fe fervirent de leur 
poputariré pour corrompre l'efprit républicain » Se 
lui imptimer un mouvement qui devoit les con- 
duire au terme de leur ambition. Leur premier 
foin fut d'exclure les francs, les énergiques enne»- 
mis de toute tyrannie , & d'admettre ceux qu'ils 
jugeoient propres à favorifer leur fyftême j des 
hommes qui, depuis comme avant k i;évalucl0fi ^ 
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a'aroienr véca qoe de crimes; des fcélénts qai n*a« 
voient fa être attachés qa*à la caufe royale, maïs 
qai fentoient qa'il n*étoit plas poffible de la ièrvic 
dans l'intérieur qa*avec les vociférations de la dé- 
magogie ; des étrangers (è dîfant viûimes de leac 
amoor poor la révolution français ^ mais qoi n*é- 
toienr réellement qae des envoyés clandeftins de 
leurs maîtres, fe préfentèrent & (brenc admis 
coaune des héros de la liberté. • • • 

9 Le meflâge du Direâoire exécutif vous âp* 
prend que , dans cette grande commune , dans ce 
centre des premières autorités conftltuées , il exi£» 
coït plufieucs réunions organifées, ayant jufqui 
, quatre mille membres infcrits fur leur tableau, prof 
longeant leurs ieances dans la nuit , dïftribuant des 
diplômes on réglemens imprimés, confervant (bn$ 
de nouvelles dénominations des préCdens & fecré* 
taixes » éludant la loi copftitutionnelle par des aâes 
indïreds de correfpondance » comptant plufieuts 
étrangers parmi leui; plus véhémeiu orateurs, fou& 
franr impunément les motions les plus féditieufes 
& les plus virulences » des propoCtions formelles 
dans les unes de rappeler la royauté & dans d autres 
Fanarchie ; ailleurs d'établir une diâarure ; ici la 
conftîracïon de 1 79 1 , U celle de 179 3 ; ici refcla*- 
vage & la tyrannie, là la loi agraire» réalité » non 

Sa 
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des droltsi maïs des fortunes» la difTolucion de toirs 
les liens de l'ordre focial. • . • 
' i> £ft il fuppofable , dira-c-on, que les réunions 
patriotiques , que celle, par exemple , qui s'écoic 
formée au Panthéon , que les patriotes de $9 , que 
les vainqueurs de vendémiaire , marchent d accord 
avec la réunion qui prêche formellement la reftau* 
ration de la royauté i 

n Oh ! nous favons bien & nous aimons à le 
dire 1 que tous les membres de ces alTemblées ne 
(ont pas dans le fecret : nous favons que la mafle , 
avec les intentions les plus faines, n'en eft qu'éga- 
rée , comme Tétoit celle des Jacobins du } i mai & 
des feâions de vendémiaire. Nous favons que cette 
malTe enthoudafte de la liberté , mais par cela 
même plus fufceptible de fe laifTer entraîner par 
des interprétations perfides, ne contribue a creu- 
ier le tombeau de la république que dans la fâufle 
vue de préparer ou d'affurer fon triomphe. 

» Demandons en effet aux membres de la réunion 
di^Toutedu Panthéon, s'ils méritent tous de porterie 
nom refpeûable de patriotesde 89. Ici, fansdoute, 
il faut nous entendre ; le patriote de Sp eft celui 
qui , clés cette époque , embraflfa la révolution fans 
ambition perfonnelle, s'arma pour fa patrie , par 
haine du defpotîfme & de l'oppreflîon j qui a fait 
confifter l'énergie du patriotifme dans les cho£es& 
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non pas dans les mots ; qui , dans les crifes de la 
révolution , n a pas cefTé d'aimer la libené , Téga* . 
lité» fondées fur la juftice qui en eft la règle, lac* 
lion & le développement ; qui » entraîne hors de 
raniverfaliré de la France par le torrent révolution* 
naire» n en a ni provoqué, ni ordonné, ni proche 
]es crimes dévaftateurs ; qui , s*il eft tombé dans 
des erreurs malheureufement iniSparables de Tha* 
manité , a travaillé franchement a les réparer , dès 
qu'on les lui a fait reconnoitre ; qui eft refté cons- 
tamment foumis aux loix, & dont la bouche & les 
mains fe font confervées dans tous les tems pures 
de fàuflès dénonciations, de vengeances > de ùng 
8c de rapines* 

n Reconnoûrons- nous à cette fètie de traits , les 
motionnaires , les orateurs du Panthéon , & de tant 
d'autres réunions correfpondantes ^ où Ton affeâe 
Texclafif privilège du parriotifine avec le même or* 
gueil , le même efprit d oppreflkm qu'exerçoit au* 
trefbis celui de la noblelTe ? N*a- 1- on pas fignalé 
parmi eux des hommes qui , en 17S9 , ne fè joi* 
gnirent aux vertueux fbndateuts de la révolution» 
que dans Tefpoir dV trouver Timpunité de leurs 
brigandages antérieurs fi: de ceux qu'ils couvoienc 
dans lents âmes impures ? des hommes qui , dan^ 
la fuite ^ ne prirent tour* à - tout le coftume de Ta.-: 

Si ^ 
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narchie Se de la royauté , qu'après avoir porté celui 
du crime juridiquement condamné ? des hommes 
qui , dans les beaux jours de la démagogie , difoienr 
publiquement anathême i ce beaa titre de patriote 
de 17^9 1 dont ils fe parent aujourd'hui ? des hom<- 
mes qui ^ en 1789 1 1790 ou plus tard encore » fi' 
guroient dans les premiers rangs de l'ariftocratie^ 
Se qui I après le 1 o août , le } i mai , le 9 thermt* 
dor , n'ont feint de les abandonner Se de fe rappro- 
cher de ceux de la liberté que pour acquérir , foui 
un mafque perfide , la puiflance Se Toccafion d'ai" 
guifer , de diriger ou d'enfoncer eux - mêmes lei 
poignards de Taâion & de la réaâion révolution* 
naire r des hommes dont les mains font encore dé- 
goûtantes du fang de vertueux républicains , égor- 
gés dans ces alternatives Se déplorables crifes ? des 
hommes qui ne contribuèrent i renverfer Louis de 
fon trône oppreflfeur , que dans le defTein d y faire 
^afTeoir ou Philippe*! ou Brunfwick, ou le duc 
dTorck , ou Robefpicrre , ou la fameufe munici- 
palité? des hommes enfin connus pour avoir joué 
un râle aâif dans la confidence, dans les intrigues, 
dans les dignités civiles Se militaires du gouverne- 
ment extérieur j Se qui fe font introduits en France 
fous le prétexte d'y refpirer lair de la liberté; mais 
en eifct pour y diftribuer Tor Se les inftrumcns de 
rcnncmi du genre humain ? 
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«» Quant aux vaîuqaeois de Teniédùaire, 11009 

difbiis : ils ont ûinré dins on moment dédhf » la 

xepiéCèiitatîoD natiooak & avec elle le pâe conif- 

titntioiiiiel dont on vooloît empëdier roiguiîia- 

ticMi : i^oîie & cccnnnoiffiiïre àieor dévouement ! 

nuis édea-voQS dans kois langs, vous mockmnat* 

xes^vons» ocaseus da Panthéon! Non , vonso*/ 

étiez pas: non, ilii*7aea& il ne peut f avoir tien 

de commun entieiena& vons^ ils veulent des loix 

& voos n en voolex point : ils veulent la répnUi* 

<|oej ic voos voukz la royaucé, ibus le mafquede 

Tanaichie ; Us font les amis^u gonvemement, & 

^roos en «tes les ennemis; voos ites engnerredé- 

dbiée avec enz-mimest car voos comhitiez cène 

même conftitutiim qn ils ont défendue 8l qu*îk 

Ibnt ptècs a défendre contre tous fes nouveaux 1^- 

g^eflèuis. 

m Reptéfemans du peuple » il étoît lems que le 
gouvernement déplo^t toute Ion énergie: il eft 
aems que , par des loiz l^jes ic vigourenfes» vous 
loi feumiffira les armes qu'il vous deounde pour 
réduire 00 diflbodre & les repaires do ro^ifine 
déoouven & lesrepùrcs du rojfalîfine mafqué. 

9 Qn va dire: laconffiiution s*7 oppofe. C*eft 
ce qu'il fent rraminer, 
» Voici les principes qu'elle a confecrés relati-: 
tioet objet: 

S4 
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ÀKT> jtfo. >>// ne peut être formé de corporation 
ni d'ajfoùation contraire à l*ordre public. 

361. >9 Aucune aJfembUe de citoyens ne peut fc 
qualifier fociété populaire* 

f6i. Aucune fociité particulière s s* occupant de 
qiiefiions politiques ^ ne peut correfpondre avec au^ 
cune autre y ni s* affilier à elle^ ni tenir des féanccs 
publiques compofées de fociétaires & d'ajjiftans dif- 
tingués les uns des autres > ni impoferdes conditions 
d^admiffion & d* éligibilité ^ ni s* arroger des droits 
d^excliifionj ni faire porter à/es membres aucun fi- 
gne de leur ajfociation, 

» Il n*écoic pas podible de profcilire en termes 
plus formels ces atTemblées dites populaires , qoi 
ont fait payer Ci chéri la liberté les fervices qu elles 
lui avoient d'abord rendust • < # • 

n Les art. j5i & jtfi n*ont certainement pas 
entendu fe borner d la Hmple profcripciondu titre 
Se des formes anciennes. Ils n*ont certainement pas 
entendu que des.citoyens piifTent, fous des déno- 
minacions ôc des formes nouvelles» fe réunir pour 
des difcuffions politiques en tel nombre pc aux 
heures qu'ils jugeroient i propos » fans qu'il fût 
permis au Corps légiflatif de Bxer le nombre de ces 
réunions particulières & le tems de leurs féances. 
Ne voyez- vous pjts où pourroit vous conduire une 
telle fuppofition ? trente, quarante mille citoyoH^ 
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OU un plus gnind nombre encort » choifis par quel* 
ques brigands » n'autoient qu*â être diftribués en 
Ibciécés pstnicnUères wiour du gouvernement» dans 
dt$ locaux voîfins les uns des autres» on vous diroit 
qu'iU fe conforment à tous les points prévus pr ta 
conftitution ^ & cependant on ttavailleroit fourde* 
ment les malheureux} on les abuferoit par les pcef« 
tiges d*une faufle libené ^ on y joindroit les argu- 
mens effèâi^ du cabinet britannique : on auroic 
des armées cachées \ on reftetoit enveloppé dans h 
plus profonde dilfimulation » jufqu^à 1 arrivée d*uii 
moment favorable^ malgré toute la furveillance du 
gouvernement » cet inftant pourroit fe préfenter te 
la liberté fâtoit perdue* 

M En vain 1 art« ^St aura-t^il prohibé à toute to* 
ciéré particulière de s^aâilier à une autre, (i les coib 
daâeurs de p!o(ieurs fiKiétés font animés du même 
efprit i en vain aura-t il défendu toute correfpon* 
dance colK âive ^ li les perfides meneurs des (bcié* 
tés établies dans une grande commune ou même 
dans toute la république » (è communiquent leurs 
projets A: \c\ns complots par des corre(pondauces 
îndivuv^Kllcs^ en vain aura-t-il défendu à ces fb* 
cierés J'mij>o;*lt des conditions d^admilfion & d*e* 
ligibiliic ^ on de s'arroger des droits d'exdufion ; la 
vétité eft o^rdes ne (è compofèroient jamais que 
d*bommcs imbus des mêmes opinions» des mêmes 
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principes > & qu'un républicain éclairé ne s*y încor« 
porera jamais & n'encrera même pas dans une fo* 
. ciécé anarchifte ou royale. En vain leur aura - r - ît 
défendu de tenir des féances publiques compofées 
de fociécaires & d'affiftans : dans labfurde hjrpo* 
chèfe de lobjeâion » il vaudroic mieux avoir lailTé 
fubfifter l'ancienne publicité ; alors du moins le 
bon citoyen fe mêleroit parmi les afllftans & pour- 
foit trouver Toccafion de pénétrer les fecrets des 
confpiratèurs; Se la conftitution fe feroit ainfi livrée 
aux complots de fes ennemis» fans permettre mêiiie 
«u Corps légiflatif de venir à fon fecours par des 
loix confervatrices! non» elle n'a pas voulu que les 
anciennes fociétés puiTent fe reproduire fous des 
citres 6c des formes nouvelles 

» A quoi fe réduit donc le véritable fens de 
Tart. j(ïi ? Il fe réduit à tolérer > pour des objers 
politiques , ce que , fous d'autres rapports on ap* 
pelle trivialement coterUs; elle tolère qu*pn fe réu- 
niiTe pour s'y occuper de queftions politiques , 
comme en'fe réunit pour s'occuper d'arts, de 
fciencés ou de belles-lettres , pont lire des papiers* 
nouvelles ou pour des amufemens périodiques. Ces 
aflbciacions privées font, pour ain(i dire, inaper^ 
çues dans l'Etat ; mais s'il y furvient le moindre 
tumulte , ou fi le nombre devient inquiétant^ elles 
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totnl>enc aufficôc fous les regards & dans les mefures 
de la police. 

» Il y a néanthoiiiS une différence remarquable 
«ncre les réunions de la dernière efpèce^& celles qui 
s'occupent des queftions politiques : celles - ci font 
plus dangereufes par la nature même de l'objet 
pour lequel elles fe forment : voilà pourquoi Tarti- 
cle 3 6^ , entr*autres re^riâions préfervatives , leur 
défend d'impofer des conditions d'admi0ion ic de 
s'arroger des droits d*exclu(ion, au lieu que les au- 
tres ont toujours eu pour leur formation la plus 
grande libért^. Yoilà pourquoi il eft important de 
faire une loi fpéciale relativement aut alTociations 
qui s'occupent de queftions politiques, d'en déter* 
miner le nombre ^ d'en régler le mode de telle ma- 
nière qu'elles ne puifTent jamais nuire à l'ordre pu<- 
blic... 

fi Si nous exceptons , en effet» les cas où il s'a- 
git de CQnquérir la libené nationale par une grande 
révolution , l'efprit & l'intérêt des affociations ne 
font jamais l'efprit & Tintérêc du peuple. Lorfque » 
dans l'exercice calme & majeftueux de fa fouverai- 
neté , & fans être entraîné par la préfence & les 
menaces d'une faâion puiffante, le peuple délibère 
lui-même , foit en mafle dans un Etattrès-refferré , 
foit en affemblées primaires dans une vafte répu- 
blique telle que la France » il eft bien difficile qu'il 
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ê égare fur fa véritable volonté ou fur fon véritable 
intérè; : car lors même que chacun de fes metnbtct 
ne raifonneroit que d'après fon vœu , Ces pafliom 
Se fes intérêts petfonnels , le réfultac de cous cet 
vœux , de toutes ces paflTions , de tous ces intérêts^ 
exprimé, par la majorité , feroit nécefTairement plus 
conforme i la volonté ^ a l'utilité de tous , qu'an 
résultat contraire exprimé par la minorité. 

I» Mail le peuple ne peut jamais être que trompé 
fur fon intérêt & fa volonté dans les alToctatiom 
particulières , où Ton parle en fon nom fans mîflion 
&: fans caraâère. Qui compofera ces aflbciations ? 
des oiftfs ft des mécontens » des ambitieux * des agi' 
tateursi des ennemis de la chofe publique, des fti^ 
pendiaires ayant pour mandat de tout boulever- 
fer 

it Les commencemens & les rapides progrès da 
Panthéon ne vous indiquent-ils pas alTea ta marche 
que fuivront toutes les aiïemblées de cette nature ? 
On fe réunira fous le prétexte , ou , fi vous voulest 
avec le défit de s'occuper de queftions politiquei 
avec calme 6c fans aâion ; on fe promettra même 
de lie parler que pour le maintien ou la défenfe du 
paâecbnftitutionnel; mais cette uniformité devien* 
dra bientôt fat'tgante« Chacun fe lafTera de ne pas 
trouver dans ces difcuifions froides & ina£):ives , un 
alimenta fon attibition ou à fa pafllon particulière j 
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&: U ne manqaera pas là d'oracears intérefles 8c ha- 
biles a fàiie fênnenter les premières difpoficions ; il 
faadia s'indigner de ne pas être Tobjec des choix da 
goovernemenr ; il faudra renverfer ce goaveme^ 
ment injafte & loi en fobftitaer on qai (àche mieux 
diftinguer & réoompenfer le patriotes. 

^y II eflf furtoat on écueil auquel on ne réfiftera 
pas » parce qu'il eft dans la nature de tonte allbcia* 
lion : c'eft l'efprir de corps ou de feâe , le plus re- 
doutable ennemi de Tefprir républicain ; par lui , 
les aflbciations ne verront la république que dans 
leur fein , â-peu-près comme chez certains peuples 
livrés à l'influence iàcerdotale, ou np voit l'Etat que 
dans la religion. Par lui, elles reconnoStront exclu- 
fivetnent leurs membres pour patriotes & tous les 
autres citoyens pour- ennemis de la patrie , & de-la 
à Tenvahiflement de tous les pouvoirs» à la tyrannie 
de plufîeurs on d'un feul » Tintervalle n'eft pas 

yy £ft-ce de Teiprit fran^ républicain qu'ils 
étoient échauffés» ces hommes du Panthéon > lors- 
qu'après leur diflc^ution , on les a vos fe répandre 
dans le faoxbourg St. Antoine où ils cherchoient ua 
nouveau repaire & des> complices nouveaux » mais 
où ils n*ont trouvé que des amis de la conftitution i 
£ll-ce TeTprit républicain qui lésa conduits enfuite 
dans les campagnes voifines où la prévoyance de la 
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police a heufeufemenc prévenu leur écabliflement? 
^ft<e refpric républicain qui leur apprend d*airancc 
comment ils pourront échapper par dei fubdivifîom 
de leur maiTe » par des comités centraux , pac dei 
correrpondances fecrètt s avec les départemens i rou- 
tes les loix que vous ferez poar garantir de. leurs 
attentats cette O>nftitucion qu ilsiepromectem oa- 
vertetnenr de renverfer i 

M Et qu'on ne dife pas que votre récente dé* 
cifion en faveur db la liberté illimitée de la prefle, 
vous force » pour être conféquens dans vos pria- 
cîpes , de laiiTer la même latitude aux aiTociacîons 
tonfacrées aux difcuffions politiques ? 

Il II y a bien entre la preflfe 6c les clubs » cette 
analogie qui ie trouve entre la penfée écrite & la 
penfée articulée ; mais il exifte d'énormes difS- 
rences dans le caradère 9 6c fartout dans la tapi* 
dite de leurs efforts reipeâifs. 

>» La penféè articulée dans un club 00 devant 
un nombreux auditoire , agit (imultanément for 
la mafle des ctroyens réunis } la penfée écrite ne 
frappe qu'un leAeur à^-la^fois 9 ou roue au plus on 
petit nombre d'auditeurs préfens i la ieâure ; car 
fi le nombre gtoffiiloît jufqu'à un certain points 
foit périodiquement 1 foit in^inément , il pren^ 
droit , par cela même , la nature d'un club 00 d'an 
attroupement qu'il faudroir difperièn 
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n A la vérité , Técnvain fédicieax peut agir lue 
tous ks membres du corps fbcial , puifau'ils pea« 
venr tous devenir fes lecteurs ; mais fon aâion eft 
diflféminée , fes effets font ifolés , & quelque 
puiflance morale qu'il puifle en acquérir , il eft 
encore loin de cette puifTance matérielle qu'il fau* 
droit Y joindre pour diflbudre l'ordre établi. 
L'homme vertueux, l'homme éclairé apperçoit le 
poifou & en avertit ceux qu'il approche ; l'homme 
égaré a le tems de réfléchi^ ; l'homme criminel oa 
corrompu n'ofe pas fe livrer â la coupable prpvo* 
cation qu'il vient de lire , ignorante l'effet qu'elle 
a produit ou qu'elle produira fur fes concitoyens 
ou fur le plus grand nombre d'entr'eux. Enfin » 
l'autorité publique prévoit les moyens que cette 
provocation pourroit élever fur l'opinion , Se k 
tient en mefure de préveliir ou de difliper Torage. 
n L'orateur faâieqx d'un club eft dans une 
pofition bien différente: il a une plus grande puif- 
fance aK>rale que l'écrivain , & de plus encore » 
il a devant lui tons les matériaux néceilaires pour 
la réalifer : aux preftiges de la licence qui, fous 
le nom de libené , flatte communément la mul'- 
tîtade , il joint toute la magie de la déclamation ; 
îl échauffe en même temps & les efprics inflam* 
mables & les efprits les plus froids. Il agit fur 
l'affemblée ^romme un vent orageux fur la mec 
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qu'il Soulève : les dots qui ont reçu le pfemlef 
mouvement rimprimenr fiir-le-champ aux flots 
voifins, & rifnpnlfibn communiquée réagiffânc 
avec la même force que rimpulfioh reçue, il en 
rifulce une agitation toujouts foutenue.& tou- 
jours croiflante. L orateur voit lui-même les effets 
qu'il produit , & en règle plus sûrement les effets 
qui lui reftenià produire; c'eftàinfi qu'il peut par- 
venir à jeter raffemblée dans un état d'éteâricité 
révolutionnaire. Alors , le citoyen paifible & ami 
des loix , préfent aux préparatifs de la rébellion 
qu'il défavoue dans fon cœur , fe l^iffe fou vent en-' 
tramer lui-même par la craintç de paffer pour en- 
nemi de la chofe publique ^ alors , fi la faâion a 
bien choifî fon tems , (i elle a fu cacher fon projec 
& fes mefures , elle peut dansUm inftant diffoudre 
le gouvernement , s'en emparer & ordonner à son 
gré la tyrannie. 

» Ce n'eft pas par la liberté de la preffe que fu- 
rent renverfées les anciennes républiques; la prefïe 
n'étoit pas même connue; il n'exiftoitque desma^ 
nufcrits très-rares, & d'une cherté prodigieufe : 
c'eft par la liberté des réunions populaires qui 
fe formoient fur les places publiques ou dans de 
vafVes batiniens, qu'elles furent afferviés aux mille 
fceptres de l'anarchie » & iminédiatenieat après, 
au fceptre unique de la royauté 

' N'allez 
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m N*«Ues donc pis croîce » cocnine on yous to 
^Cft peai-écr^ » quf raaéaniitp^mwc oo k ouUtté 
4es çbbs (ieft qa iriomplM poar le royalilme* Le 
léfalm d^ ?4ncés que nous avons mifes foas*vos 
ytos 9 fi*«ft*d p>s aa copioùre , que le auincieo 
de$ ç\^hs ^ft içii plus gwid 8c même fi» unique 

«> Lescoyaliftes poomneot oiganifiir Itors tfl<H 
citcions paicicutièces goomm les répoUîcains 8c 
cfmvie les «mtchiftes , icie neflàge du Difec« 
toife eiécacif ne vous apptead»c-îl pas qae déjà ib 
cialifent panoatcec effita^anc fTftème. • • . 

„ On parie uns cefle de la néœffiré de animée 
refprk pablic : oai , uns douce , U faut le ranimer ; 
Jamais le befoin n*en (iic plus otgenr ^ & le mo^en 
en eft moins difficile qae bien des vociféiaceua ne 
le penfênt , ne le voadcoienc peac-ècre. 

y. Quelle eft U Ht uacîon acltuelle de TeTprit public} 
il ne fane point la chercher dans les déclanucions 
incéteflees de deux faisons extrêmes : • • c*eft dans 
rintermédiaire que (è trouve la grande made , la 
prefque totalité des Français. Là , £bnt les hommes 
ibrtement proi^oncés pour Tinaltérable refpeâ de 
la conftitution* • • • Là , font les hommes bien tn« 
centionnés » mais (oibles Se timides , qui fe laiflenc 
entpâner tour-à-tour par les deux Ëiftions » iblon 

Tome Xr, 4.^ Pan, T 
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qtigrutii liuif pAColti dAfii lâ ^riAfdcriéifcohftiiMii i 
fliU ou moikii rgdduubltf gui r«utf«f LA i font I01 
hommcm 4gAf4f » qui ont uhi horreur égftli pour 
Id (yfAimitf A diAilÔmo Ik pour Ia f^fAnnid A bonnet 
foug«, & qui funt n^Anmoini lgi iuftrumdtii invo' 
lontAirai & rgr^flAifi d« Tuno (k en h\àtfê ycê\à%* 
U I fAtcê qu'on n« Igur préfsntg !« roydiirmi qya 
foui U mftfqun an U Hb^f lé combAt tatic TAnArthig ) 
cgUN-ci I ^Afcg qu'on ng Igur ptéfgnid rAtift^hii 
qui foui I0 mAfqug dé 1a lib«Hé combAtCAtie lg to^* 
yAlirmgi LA font dgi méf oncgn* qui ng vguliintd'Att' 
cung gfpkgdg tyfAnnig , mAiii A qui Ia pgrti do Iguc 
forcung ou dg Igur induftrigi )a Unitudgdu bgfoin 9 
rimpAcigntfg d'Af^ivgr au» bign^AUd dg lArévolurion» 
Acbgiài pAr MU dg fAirificfli» Arr^cbgnr dg» plAlnfgg 
qu'on A tort dg confondtg AVge lg6 vo6ifAfAUoni dgg 
gnngmii dg Ia rdpubliqugi LA font dg» hommMqui 
lignngnt gtTgiifiglIgmgut A 1a (fonfi^r vAtion dg Igur» 
big{i9 1 qui fgntgnt qu'ilfl ng fgfont pAi moins €om« 
promi» pAr Ig fgtour dg 1a royAuté qug pêt cglui 
dg rAhArtîbig) qui n'ofgnt cgpgndâne [lAftfg pronon- 
«gr I dg pgur qug cg qui gft vgmi Aujourd'hui 1 ng 
foit crimgdgfHAin) mAi* qui ^'Attaoligronc frAnchn- 
mgnt AU gduvgrngmgnr républicAtn , ft'iU fonr nno 
foii ^duvAincfui qug Ig» prindpgi gn fgtont invAttA^ 
blgmgnc rgfpcéléii 6ù qug lgi pgrfonng» fk Igipro- 
priéféfl y fgrunt coniUinmgm proiégégii LA 1 foiic 
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enfin » & c*€ft le plus gcand nombre » les hommes 
qui ont hononblemenc figuré dans les belles épo* 
qaes de la révoiucion « les hommes qui raimèrenc 
& la défendirent ju(qu*a ce que les organifaceurs 
da 3 1 mai eurent confolidé leur ezécxable triomphe; 
ces hommes qui portent toujours dans le cœur Ta* 
motit de la république» mais qui , ii'ayant échappé 
que par un -heureux hafard au fer de la tyrannie 
décemvirale » n*ont pas encore eu , à Texemple de 
tant d*au(res » le courage de Te relancer dans la car- 
rière , retenus fans doute par le fentiment de leurs 
précédentes foufTrances & par la crainte de les voit 
renaître dans un nouveau cours d^ofci Hâtions > de 
chances & de froiflemens révolutionnaires 

jy Sachons profiter des leçons qne nous offrent 
les vertus & les fautes môme de la Convention na*» 
tionale; ayons fon courage, mais évitons l'alterna- 
tive de ù foibleflè ; comme elle, foyons grands dans 
le danger, mais ne ceifons po'mt de l'être quand le 
danger paroi tra padé » comme elle, fâchons vain- 
cre les plus redoutables faâions y mais faifons mieux ^ 
ôtons-leur jufqu'à la poflîbilitéde fe réorganifer. .. . 

Combien n*a-t-îl pas été funefte à la liberté , le 
fyftême de vaincre refprit d'une faûion , par Tef- 
prit d'une autre ? . . . Que l'empire des mots difpa* 
roiflè enfin devant celui des chofes; ne nous laiflbos 
plus éblouir par le talifman des qualifications révof- 

Ta 
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lutionnaires Ci diverfem^nc , fi adrouemenk fliitn^ 
cées , qui ont été le (igiul de cane de vengeances , 
de tant de profcriptioni t ne feroit-il pas même pru^ 
dent de leur fubftiruer cecte diftinâion fi belle , fi 
naturelle , qui nous a été préfencées par le gouver*^ 
nement : <« Il n'eft que deux ctafTes d'hommes dans 
Tordre politique t ceux qui veulent la conftitntton 
acceptée par le peuple » & ceux qui n*en reolenr 
pas »>• 

Matlbe , d'après ces difpontions , pro^ 
pofa un projet de décret qui fut adopté , 
& par ce décret , les fociétés populaires 
furent tellement reftreintes» de» peines 
rigoureufes furent H bien adaptées à tous 
les écarts que ces clubs pourraient fe pef** 
mettre , il leur fut il expreiTémeût dé- 
fendu de délibérer d'aucune manière^ 6i 
de fe choiflr des lieux où ils pourroienc 
avoir des réunions fe^rétes , que leur 
exiflence ne fut plus redoutable pour le 
moment. Mais les Jacobins ne fe cinr^nc 
pasi pour battus^ & ils fe promirent de re- 
lever leur trône k la première occafio»» 
Nous verrons par la fuite » fi leur espoir (m 
réalila.. 
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n eft prefqu'impoflible que le calme 
puifle régaer dans une réunion politique 
<ion>breufe, & furtouc aoffî nombreufe 
que Tecoic le Confeil des dnq*cents; 
mais lorfque datts cecte aflemblée^, il fe 
trouve des individus , non feulement di«» 
vergens d^opinions » mais apportant la 
haine dans des di(cuffioos journalières » il 
ne peut réfulter de ces difcuilions, que 
<les aâes qui , au lieu d'avoir la juftice 
pour bafe ^ font imprégnés du fceau de 
la partialité & fouvent marqués au coin 
du délire* Les uns veulent aller plus loin 
que les circonftances ne Texigeroient» les 
autres perfîiler dans leurs erreurs par en- 
cètemenL 

Les députés qui avoient été élus par les 
aflemblées électorales de Tan 4 ^ aïïem- 
blées qui furent exclufîvement appelées 
royaliftes parles anarchiftes ^ étoient loin 
de penfer^ fur la manière de gouverner ^ 
comme les jacobins ; plulieurs de ces dëi^ 
pûtes penchoient pour le royal ifme , beau- 
coup dartres étoient patriotes mais noa 

T3 
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démagogues, & ne voyoient pas d*un bon 
ceil les deux tiers de la Convention , qui 
s'étoient perpétués dans le Corps légifla- 
tif. De leur côté j les conventionnels res- 
tés au Corps légiflatif, fentoienr bien que 
la puiffançe alloit leur échapper, que Je 
fécond tiers d'eatr'eux devant fortir lors 
des éle£lions de l'an 5 , & le deraîer tiers 
aux élections de Tan (Ç, ils laîfferoient le 
champ libre h leurs ennemis ; ces haines » 
ces appréhenfions aigrifToient les parrîs , 
& à chaque difcuflion importante fur une 
loi nouvelle ou fur une loi ancienne, Ta- 
nimofité prenoic la place du raifonne- 
ment. 

Un des objets fur lefquels on difcuta 
avec aigreur au Corps lëgiflatif , fut le rap- 
port relatif à cette fameufe loi du 5 bru- 
maire dont nous avons dit un mot au 
commencement de ce volume. 

Du moment, que le nouveau tiers j en- 
tré au Corps légiflatif par les élections de 
Tan 4, eut un peu fondé le terrein, & fe 
trut quelque çonfiftance, il attaqua lexiG 
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cence de cette loi ^ & demanda avec cha- 
leur quelle futprofcrice. Le parti contraire 
défendit (on ouvrage , & foutinc que dans 
les circonftances critiques où la républi- 
xfOLe Ce trou voit ^ ce feroitune faute grave 
que d'armer contre elle des ennemis; que 
déjà la démocratie avoir aflez d'obftacles 
à furmonter ; que il » au fond , la loi n*é- 
toit pas équitable , elle étoit néceflitée 
par les troubles du momenr. Ceux qui ne 
vouloient point la loi du 3 brumaire , pré* 
cendoienc qu'elle donnoit trop de latitude 
aus démagogues pour exercer exclufîve* 
ment les places « qu'on devoir s apperce- 
voir de leur influence ^ par les trames 
qu'ils ourdifToient fans cefTe contre le 
gouvernement » puifque depuis peu de 
tems, c^eux conjurations fucceflîvesavoienc 
manqué de le renverfer, celle de Babeuf 
& celle dû camp de Grenelle. 

Les antagonifles de ceux-ci leur^ëpli-- 
qaoient, que fi les anarchiftes avoienc 
confpiré dernièrement » les royaliftes conC- 
piroient hautement dans le moment pré- 

T4 
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fenc ; qu'il étoic indirpenfable de mettre fie 
de lailTer les places adminiftratives & ju- 
diciaires à la difpoficion des patriotes 
énergiques ; qu'on ne pouvoit trop 
comprimer les ennemis du régime ré- 
publicain ^ fie qu'on dévoie regarder 
comme tels ^ tous les nobles i tous les 
parent d'émigrés; qu*il vientlroîc un tetnfe, 
celui où le gouvernement auroit acquis 
une (conddance par fa fixité^ où Ton réin« 
tégreroit tous ces individus dans leurs 
droits ) mais que le moment commandoic 
plus que jamhis de les tenir écartés des 
emplois où il pourroient porter une in- 
fluence préjudiciable k Tordre de choTes 
établi « 

Ces raifonnemens n'étoienc pas fans 
fondement; car le gouverhement annonça 
prefque auffitôt qu'il venoie de (aifir les 
fils d'une confpiration royale qui avoir été 
à la veille d'éclater. Le meilage par lequel 
il donna connoifTance de ce complot au 
Corps iégiflatif 9 étoît accompagné de piè- 
ces juftiiîcatives. 
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c< Dans ces pièces jttftîficacives » difok le ]>« 
Tcâoice aux repréfencans , vous licea rorgtmfii* 
tioQ do plan médué pour le renvecfeœent de k 
fépubliqae. On ne peut iè dtffimaler que TaiidacQ 
làn^ cefle renaiilànte des diveciès £feâions qui sV 
gicent contre le gonvemement » coïncide d*ane ma* 
nière frappante airec le f^ftème qu*ont adopté la 
plnpatt des jonmaliftes, & qui devient de jour en 
jour plus affligeanr poor les bons dtoyeliSk 

3» Les uns prêchent le ro]raAifaie avec nne im- 
piid;?ttrqoi ne connoîr plus de frein » les antres 
pcécooifent avec fureur b Kcence fie ranatckie ; les 
uns & les autres s accordent pour femer dans Pétar 
des germes de divifions» & pour opérer la fubver* 
fion de Tordre fo^iaL Quelqu*évident que foit le 
caïaâère de calomnie que portent leurs déclama- 
tions» elles prodnifent les plus fimefles ef^Rs; les 
confpiiations quelles ont* fucceffitement ptovo* 
quées 8c défèndnes» en font des preuves irrécu- 
fables , & les bons citojens ont la douleur de voir 
que chaque jour le mal prend un d^ré de confiC- 
tance plus akimant » par le caraâère dont fe trou«* 
vent honorés quelques*uos de ces écrivains dange* 

ICQX. 

» C*eft \ vous qu*il appartient » citoyens repré* 
fe&tans» de pefèr Timportance de ces réflexions ; 
quant au Direâoire> il ne peur que vous déclarer 



198 Histoire 

que fei membrei, coujouri fincèremmc unis pour 
le maintien de la république, coujouri plut éttoi^ 
cemenc Terrés , en raifon des eflTorrs qu'on fait pour 
les divifer , fans cetTe difpofés à de nouveaux ef^ 
forrs pour le bonheur des citoyens 9 animés conf' 
tammenc des fencimens de refpeâ Se de dévoue^ 
ment pour le Corps léginatif, feront exécuceravec 
sile Ôc fermeté les mefures que vous croirez devoir 
prendre pour préferver la république dea dangeu 
dont elle eft menacée «»• 

Les agens de cette confpiration ëcoieiM: 
les nommés Bcnhelot de la yUlcurnois ^ 
âgé de 47 ans , natif de Toulon » ci-^de-* 
vant maître des requêtes ; André- Charles 
Brotticr , mathématicien , ex-prétre , ^é 
de 46 ans, natif de.Tournay , départe- 
ment de la Niévfe ; Frédéric Poly , âgé 
de xd ans; Jcan-François de Bar, général 
de brigade , chef de la légion de police 9 
& Théodore Dunan^ âgé de 33 ans* 

Pour nu bomme qui veut remonter fur 
le trône fans doute les petits moyens ne 
fr.nt pas à négliger ; mais pour une tenta- 
tive de cette importance , les individus 
dont le prétendant avoit fait choix pour 
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^ frapper oq coop <iédâf » nous paroiiTetic 
bien aoniefloivs «ise H'cntrepriiè qui leur 
fut cocUSee^ Il làlLoàt ine bèen dénué de ref- 
Iburoes» oa cuDperfaKn farmementfur 
les crooUei de Tmiâriw^ po« coouD^t^ 
cre des ibinéisdeceaenwflieidespw- 
€Îca!iersd'*MK: ik mmat pie pottiérincfc, 

Void cniMnfflrg came cawril IfMaffB^ s^en- 
gages & ibc éèoomwmz^ \Jm ffW M iwmé IL»* 
nid,offidieraKi(£maedieh wp«hijye^ 
avoît CMUM a Bagnes» , en 1794 , le 
nommé P0I5, Tmn àa s^sa& 3e œ com- 
plot; Ramel coastÊomûak xIUhs Ha dîvv 
lion da Tal d'Alan, a Tasmée 3es Pné- 
nées otiemales, & cMnme, i cscre épo- 
que , la hache tévdhaàaaeaÔFe ne fe cm- 
tentoic pas d'abonné dans l^aénenr 
toutes les oètes qtili fbàialk an comice 
de iàloc public de £ûre umber, mais 
finappoit aoffi celles des génenn\qoe Ton 
alloît diercher fa^oe dans leur camp ^ 
pour les maââoer fur la ^cede la Ré^o* 
lotion , Ramel témcMgnoit alors (on hor^ 
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reur à Poly ^ pour un régime auffiafFreux; 
d'après cecte opimoa prononcée contre 
le régime cerrortfle ^ Poly crut que Ra-^ 
mel étoit royalifte ^ & s'écanc retrou v€^ 
enfuite à Paris ^ après l'annéantiiTemenc 
du règne de Robefpierre > Poiy crut qu'il 
ne pouvoit mieux faire que de s'ouvrir à 
Ramel fur Ton projet : ce dernier n*eut 
rien de plus prefTé f quand il fut an fait de 
ce qui fe tramoit ^ qite d'en donne;: avis 
au miniftre de la police générale j Cochon, 
qui lui prefcrivit de cootinuer (es confé- 
rences avec les confptrateurs , &c de fein* 
dre toujours d'être de leur bord, jufqu'à ce 
que l'on eik une entière connoiiTance des 
projets & de tous les moyens des agens 
de Louis XVIII. 

Les confpirateurs s'ouvrirent fans rë*- 
ierve h Ramel; c'étoit chez lui qu'une 
partie d|s conférences avoient Jieu^ qu'on 
méditoit le {diaU d'attaque & les moyens 
d'exécution. Quand Ramel fut toute la 
tcame, il cacha dea perfonnesaffidées dans. 
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ton apparfionenc ^ en plaça d'autre à peu 
de diftance , & lors de la dernière entre- 
vue qui eut lieu chez lui, à un (igné 
donné , on s'enipara des confpîrateurs 
munis des pièces qui dépofoientde la réa- 
lité de leur complot. 

Nous nous fommes contentés*, dans la 
conjuration de Babeuf & dans celle du 
camp de Grenelle, de rapporter une ou 
deux pièces ^ celles de toutes qui ont suffi 
pour mettre le leâeur au fait de ce dont 
il s agiflToit ; nous en agirons de même 
dans cette cîrconftance. Nous laifferons 
de coté tout ce qui pourroit être furabon- 
ëant^ & ne rapporterons que ce qui fera 
ftriftement néceflaîre pour la connoif- 
fance exaâe de cette nouvelle confpira- 
tion. 

Voici le plan de ce complot» &l les 
inftrudibipns arrêtées par les chefs» 

ce Pofct des cotps de gardes de gens sûrs à toutes 
tes barrières , même itix t>rêch«s des murs de la 
di&tnte de Parts; ne lâîfler entrer que les apptovi- 
fionnemens <& hsjîdèles attendus , lefquels feront 
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en écat de répondre â un mot d'ofdve coftvena & 
tenu fecret ^ ne latflfr (ôrtir perfonne4jins les pre- 
mières vingt - quatre heures , excepté les porteurs 
d ordres expédiés pat les dépofuaires de l'autorité 
foyale* 

t> S'emparer au même inftant des Invalides » d« 
TEcole militaire, de rArfcnal, de la Monnoie» de 
la Tréforerie , de toutes les cailTès publiques, des 
Tuileries, de tous les magafins qui font aux Feuif^ 
lans, du Palais-Royal , du Temple, des poftes aux 
lettres & aux chevaux , des voitures publiques f 
des télégraphes , du Luxembourg , des maifons 
des miniftres. Se s'alTurer du cours de la rivière» 
tant au-deiTus qu'au -deâbus de Paris. 

*• Meudon eft un pofte très«- important â occU'^ 
per fans délai. C'eft le dépô» des munitions» des 
pièces d'arcillerie qui font à Paris. De plus 9 îl y 
exifte trois cents chevaux j trois cents hommes faf- 
fironr pour cette expédition. Il faut s emparer des 
magafins de poudre d'EfTônne & des magafins dé 
farine de Corbeil* 

» On peut compter fur les habhans du village 
de Vincennes ^ il faut s emparer du don|on » qui 
ferviroit pour y renfermer les prifonniers intéref-* 
ikns , ou de retraite momentanée en cas de befoin. 
Le Temple étant une enceinte ifolée , facile à dé* 



DE lA Révolution. 3o3 

fendre » il feroïc convenable de le choifir pour le 
qoarrier*généraI des repréfemans da roi. 

I» Intercepter cous les ponts ; concenir les faux- 
bourgs Sc.^Amoine & Su-Marceau par tous le» 
moyens po£bles« Une bacterif à Montmartre » e» 
oonrenanc Paris » éclaireroic & aflurerou les routes 
<la nord. 

^ S'il échappe oi^des Direâeurs, de que lapro- 
meflè de Tainniftie ne le ramène pas» meure fii 
tète à prix» Se déclarer, par une proclamation, 
traître au roi & à la patrie quiconque le recèlera ; 
H feroit bon , par une autre proclamation , de con* 
figner les membres des deux Confeils à la garde de$ 
propriétaires , principaux locataires 8c portiers de 
leur domicile » jufqa^à nouvel ordre» 

3* Il faut s'alTurer des principaux Jacobins 8c ttf- 
roriftes , rétablir la jurifdidion prév6tale & les an- 
ciens fupplices» ordonner aux adminiftrations mo» 
nicipales de forveiller exaébment les agirateurs » & 
aux premiers propos incendiaires, les £iire juger 
prév&talement » brûler fur-Ie-champ les preflès des 
journaux jacobins » Se arrêter leurs auteurs. 

•» Pour faire place dans les priions , j envoyer 
un magiftrat probe & aâif qui vérifieroit les écrous 
Se mettrtMt en liberté ceux qui ne feroient pas dé^ 
tenus pour crimes. II fiudra furtout s*occuper de 
Bicèœ. Les habium de Paris auront un inrétéc 
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prc0anc i contenir efficacement If f eflèflios t Im v(^- 
leurs &: les (er(orifte^« ' ' 

9f II fatu pcoclamer une amniftie générale au 
nom du roi } conferver proviibijremeAC cous Ue cei^ 
banaux i ôc publiée upe déclaraciou honorable pour 
les armées t 9c attiicsJe pour lei puiCancea écran-' 
gères. 

f> Faire garcUr avec honneur» mais avec y'igi^ 
lance, les cnvoyéi des puiflancea écrangèl:es;of«« 
donner i (oua les fournKTeurs 8c agens de coati*- 
nu^r le (ervice chacun dans fa partie ^ faire circolof 
de nombreufes patrouilles dans les rues j ordonner 
louverture des boutiquei î avoir unapprovifionne^ 
m^nt de grenades pour difliper les attroupemena » 
c'eft le moyen le plus efficace ordonner d'illumi- 
ner IfS premiers étages une ou deu9^ nuits; nom- 
mer un chef â la gendarmerie » laquelle reprendra 
{nr'»le#*cbamp le nom de maréchaulTée ; annoncer^ 
par des proclamations dans les provinces , le coi 
comme un père tendre appelé par Us enfans* 

ti Déploya une grande févéricé contre tout roya- 
lifte qui (e livretoit i des vengeances perfonneUes: 
envoyer dei commifTaires dans les campagtxes > pour 
faire les approvinonncmens nécelTaîresi donner 
fuc'-le'-cbamp» ^ M. de Vauvilliers^ la commii&oii 
de dixeâe^r ^ général des approvifionnemens do 
Paris : réunir lt$ anciims agens de la police , Se let 

charger 
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diBlger de leokmter cette partie fi eflendelle de 
Tocdre public t abolir farcie-champ les décades Ac 
le ONnpai lifmblicain : ordonner à tons les incen* 
dansde (étendre dans les provinces qui leuréioienc 
confiées avant la révolution» & nonuner des ma^ 
^ftiats pour fe tranfporter dans les provinces dont 
les intendans n'eiîfteroient plus : ces adminiftta-; 
cenis aiiroient le titre de Préfets royaui , du com^. 
mecce Ac des mannfiiftures. 

u Tous ces pouvoirs feroietlt déclarés n*ètrequd 
pcovifeires» jufqu^i l'arrivée de fa majefté» Ace. 

Première proclaMatiofu 

n La Providence » toujours impénétrable dans 
fes décrets ^ a permis > pour Tindruâion dts rois 8ù 
la pimition des peuples» que le royaume de France 
fut boule verfè par dos &âieuz, que £>n culte , feS 
1(HZ » fon gouvemlknent fuflènt anéantis » que (on 
clergé » fa noblefle » fes magiftiats , fes meîUetirs 
habitans fulTent perfécutés» eipatriés ou maflâcrés { 
qu enfin noue très-honoré feigneur & firère » & une 
partie de fon augufte famille > fuflènt viaimes de 
la tyrannie qui remplaçoit k gouvernement 1^^ 
time. 

» Cette même Providence a daigné jeter un 
regard de commifération fur un empire faccefli^ 
vement augmenté pendant quatoi^fièdes de ptoCj 

Tome Xr.4''^ Part. V 
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l^riré» gouverné par une maifon qu'âne delcatidftnce 
de huit cenrians rendoit alTez iilaftrepoucluifaice 
efpérer un meilleur fore» eu égard Turt^uc aux nom* 
breux bienfait! qu'elle l'eft plu dam roui lt$ tttm 
de verferfur les Françaii* Leur! ^euxfe foncouvercf, 
leurs caurs fe font auendrii » ils font revf nite aux 
iènrinfiens d'anu>ur pour leur légitime fimvccain » 
femimens qui les diftinguoiem parmi tomee iee 
narions. Us ont rafTemblé lei débris difperfésdenorro 
tr&ne , & » reconnoiffan t nos droits au(fi facrésqu'im- 
prefcriptibles à la couronne héréditaire dans notre 
maifon , ils nous Tont rendue par efprit de juftice , 
6c dans la perfuafion fans doute que nous ne la latf- 
ferions hi vaciller ni flétrir fur notre front. 

I» Nous en prenons TengagemeAr fblemnel en 
préfence du Très-Haut , qui feul difpofe des em* 
pires & du cœur des fujets. Plus cette couronne iPuc 
fouillée par des mains impures Je facrilèges quiofé- 
rent la brifcr » plus nous ferons d'efforts pour lui 
rendre fon éclat 8c ù, dignité, petfuadés que les 
ï*rançais nOus féconderont, &par Un redoublement 
Ût iîdénté'eiBiceronr la tacbe que la fureur révolu* 
^lonnaire a imprimée si ce nom qu'ils avpient porté 
|ufqu*alors avec un légitime orgueil. 
' »* pé notre côté , mettant en oubli f*égaremenr 
d*ten pétrole êriti'^né par le torrent des faAieax » 
féduit & trompépar des ambitieux (^u! ont ofé portes 
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ients attencats jofqo'i h Dmnité , n'écoatânr qae 
l\ifieâton qui noos a été tcanfinilè par nos ancëctes 
poot des fûjets toujoars clignes de ces fenrnnens 
quand ikfont rendus â eux-mêmes, loindefîgnalec 
notre avènement pat Tappateil des vengeances en 
monarque irrité , nous ne voulons leur montrer que 
le père tendre êc indulgent , qui, fiitisfaitda lepentic 
*de fes tnÊHis" > impofe flkiice i fa fafttc^ po« ré^. 
pandre fi^r eof tous lestréfors de la clémence. 

I» Oui» Françtis » nous vous pardonnons avec 
autaoi de plaifir que vos tyrans en éprouvoient à 
vous immoler. Que ce (bit ici le dernier ibuvenic 
qui nous refte d eux. Abandonnons les à la nuia 
învifible & toute puilTante qui a déconcerté leurs 
liOtiibl^^ptojets. La jufiîiGe du Pieu vivant ne.refr 
ièœble pa$ à celle de$ hommes , abandonnonsJnî 
les coupables i feul il peut lire dans leurs caucs» âfh 
pcécier \^ rancis & pouir rendutcilTement. 

>» Plans "pDavoirsi Le lot donne pouvoir aux 
(leurs Broctîér & Duverçë-de-Prefles , fes agens i 
Pâtisr ) d^agir & de parler en fon nom , en tout ce 
qui concerne te rétabliffèment delà monarchie. Bs 
pourront fe donner un adjoint â leur chon qui par«: 
Qgera leurs fondions 6c leurs pouvoirs. Ils devront 
&ire en commun tous lesaâesrelati6àleur million» 
i moins que l*un d^entr*eux np foit autorifS par les 

Va 
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deux amr^s à agir féparémetic dam Ici cas dont ib 
ibroot convenus* Ils pourront choifir lesagens iecoQ'» 
daires dont ils croiront devoir fe fervir, ic en tel 
nombre qu'ils jugerontnécefTaire, le toutâla charge 
par eux de fe conformer aux inftruâions annexées 
au préfenr pouvoir* 

» Fait i Véronne » le a 5 du mois de février» Fan 
de guce iT^i^tç de noire règne le premier» 

• Signé, LOUIS. 

•• InflruSlcni. Je fuis bien aife » MM* , que les 
circonftances » en vous mettant à portée de rendre 
votre zèle de plus en plus utile â mon fervke » me 
donnent aoili le mojren de prouver davantage ma 
confiance. Vous trouvères TenfembleJc les détails 
de llmportante miflion que je vous confie » dans les 
plans , inftruâiôns 6c pouvoirs que )e vous envoie* 
Mais il jr a d'autres points fur lesquels vous poavex 
me ferVk utilement > Se que fe me fu^ réfervé de 
vous expliquer moi* m^e dans cette lettre^ jLa di« 
yifion qui s'eft gliflfée 'entre les chefs de Tarmée ca*» 
iholique & royale , eft la chofe la plus pernideiife 
qui puîiTe exifter^ Cette ctivifion cetTera bientôr , 
j'efpère , par Tarrivée de mon frère , m^is en atten* 
dant 11 peut en ré(u|cer bien des maux*. Les ordres 
que je vous donnerois pour que tous ces chfifs en 
reconnoilOfent un d'enu'eux pour leur chef fuptème^ 
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Iwi ^j porter Tcmède > ne fèroienc qa aggnver le 
maL Ceflk en engigeanc VL de Chaieite à ne pas 
prétendre an commandement faptième» & en ame- 
nant lesantrescheB» non pis ptéôfiknentâlaiobfir, 
maus à (è oonfennet à les avis» qa on peut fiute de 
ces di fe e ut e s paines nn tout Ttaiment utile. Pécris 
à MM. de Charette & Stofflet » qoe fattends de 
lent atiadiement i ma peifinne » qu'Us fe pcêtecont 
imanangemens que le bien de TEtat ezigeiad'eaz» 

«» Ceft a ¥oa& & à M. de Moaftier avec leqoel 
▼oos TOQs entendrei » i tous condaiie de maniàfe 
inepasbleflèrcetamonr-piopce^&cependantipar* 
irenir an bot que je me propofe j cette miflî^Mi eft 
délicate » mais je fois sur qae vous la remplirez par* 
Êùtement, Papprouve que M. d*Antraigues cond- 
nue i être le canal de votre correfpcMidance avec 
moi ; il conferrera vos originaux. Je vous aotoriie 
i donner aux autres cheCs la mèmeamonÊuîon^ae 
je dooaeà M.de Charette pour lesctoixdeS Louis» 
plaques de Ibldats & commandement 

s» Mémoire. Le roi a aj^rts avec la plus gnnde 
&ns(à£Boa que fes agens à Paris , en s*occopant e£- 
cacetnent des moyens de rallier à lui les membres 
des deux Gon&ils » n*<Mit jamais ceffe d avoir en vue 
le grand bat vers lequel doivent (0 réunir tous les 
imétècs Ixen entendus. 

V3 
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•> Ceft veri un régime deftruâif des ancicni 
abus qu'il faut diriger caus lei efForcs ^ en donnant 
les afTurancei les plus tranguillifantes des incencioni 
invariables du roi. Il eft rrois principaux moyens 
d*accro!rre Tinfluence du parti royal ; écarter dei 
adminidracions les chefs des régicides & des Jaco- 
bins I travailler i aflfurcr le fuccès des nouvellei 
élevions i gagner le plus grand nombre qu'il fera 
pofllble des membres du parti connu fous la déno* 
mination du Ventre. 

9 Les plus récentes notions fur la fuuation ac« 
.ruelle des deux Confeils rendent ce troidème point 
bien important. Le roi voudroit que vous lui HfKex 
parvenirdeséclaiuiflTemensfurlaconfifliance du parti 
dont vous lui annoncez les intentions» Se fur fa con- 
nexion avec une des deux armées principales. 

Il Le roi approuve les tentatives faites pour ra<» 
menerKc,Va,AciDl,B.DBiTD,Aht 
P r I £ r I A f. Si les province! dans lesquelles ils 
fe trouvent nepréfentent pas les mt^yeits de fournir 
à Tentretien du corps de troupes qui fefera déclaré » 
vous les réclamerez du minidre britannique » maia 
fans vous écarter des indruâions que vous avez 
déji. 

i> Sa majefté approuve la commiflion que voua 
avez donnée â M. de Rochecot} maié il importe do 
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Piv^ye ^ <|a wn pKU ttttemeiit joAiàë ptt U né* 
ce£té^ ^fûiW n^iMUlljpofe pas oe«x idesiuùùAKSMi* 
gUàs ^i (^ ùmn ^édjMs £tt piMede^tcs. £Ue <ap* 

rant aéctt&Irtt powr r^ttcasùoa 4« plan ^énécil 
3ocMt renriiamen>e<ic lewr ji Hà irjio6> 

«» QuKir«R^Jr«apnMe4efiMi£Hif «dans 
U Vaftdee « ù oi^eAé m s^oooiper ^ est ùbjct fi 

àt ho/oAoftk^ ccmtttt pr6cm£ew de Moodakc^ tes 
<mit«s déâiùàl& ^ clk i^«tt ^pe vc>iB loi 
les omftm ie piuienoe ^ feffMt emp^^ pomc 
fte pis & oomproiDOKve ùimxl^ittMt. 

S^m k i«c <k là Vu^^Mi* 
A BlaobaiboMig» le «4 wrvembte \7$S^ 

fffmifiinu 
« A£àtiesénttis^to^M.HtwR>«iàcii pt^ 






^ IjijiiAke^JICSméMOQlUMlèttiu 

« lies âMW»» M. BeMgiM ^ lâGon^^ 

V4 
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eu M. Barbé-Marboii , qui a été intendant i S« 
Domingue 6c qui patTe pour honnèce homme. 

Ponts & chaufTées , Th. de la Millière. 

,1 Subfiftances , M. de Vauvilliers, 

„ Commiflaire* général des prifons» M.Sourdas. 

n Police , laKTet Cochon. On y mettra Portalis 
ou Siméon, (iBareiTeux eft â la juftice. Cochon ayant 
voté la more du roi effaroucheroit trop les royaiiftes 
êc n*attireroit pas leur confiance tu 

Si jamais il y eue dans une république 
une confpiracion en faveur de la royauté ^ 
Ton peut bien affirmer , d'après la con- 
texture des pièces que Ton vient de lire ^ 
que celle ourdie par Broctierdc Lavilleur- 
tiois étoit de ce nombre. Cependant , 6c 
cette réflexion n*efl: pas à négliger , pref- 
que toute la France , à Texctption du 
parti jacobin ^ chercha à les excufer ; on 
prétendit que cette affaire n'étoic rien 
en tllu-ménie , & que le j^ouvernement 
avoir rort de faire tant tle bruit pour peu 
de clioftî. Les conipiratûurs de Grenelle, 
Us conjurés reunis A B.ibenf éroienr des 
montres qu*il falloir exterminer fans ilé- 
tai } les conlbùateurj^*^'^ écoiem , fe- 
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Ion la multitude j des pères de Emilie 
intëreflans , à qui il eût été barbare d oter 
la vie. 

Cependant cette confpiration royale 
n^étoit que trop vraie , & fes ramifica- 
tions s'étendoient d'autant plus loin , que 
dans toute la France il y avoit des mé- 
contens ^ des gens d autant plus attachés 
à la royauté , qu'ils avoient plus fouflfèrt 
fous le régime de la terreur. Dans le pre*- 
mier moment^ prefque tous les citoyens 
paifibles ^ ainfî que nous Tavons remarqué 
d'abord , s^étoient ralliés autour de la 
conftitution de Tan 3 « parce que cette 
conftitution offroit une garantie contre 
les attentats des fpoliateurs^ & des bour* 
reaux révolutionnaires ; mais ^ avec la 
tranquillité, la fécurité étoit tfée; on 
avoir oublié lès périls pafles , & le dan- 
ger évanoui j on étoit bientôt revenu à 
fes anciennes habitudes. Il n'efl: pas un 
royalifte , un noble , un riche » enfermé 
fous le règne du Êimeux comité de falut 
public ^ iç qui {'attendant chaque jour i 
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Nous avons dit combien toute» I«i 
claOTes de La fociété prirent parc à cecm 

entrevue avec le C. Alalo jhier les citoyens Du-^ 
nan Se Brottierétoienx, également avec moi. 

D*^ Ces deux citoyeiiis font £uisdc>uceinlkaitt[dqf 
votrq projet ? 

R. Le C. Brottier en eflinftruit. 

D« Connoiflez- vous le G Laborrièfe? Quelleeft 
fa qualité ? 

R. Il eft chef-de-brigaile » commandant TarclU 
ferie à TEcoIe militaire : )e lai vu deux ou trois fois» 
&: ne lui ai donné aucune connoiflànce de mes idées» 

D. Ce n eft donc pas vous qui ave^ défîgpé ce 
citoyen comme devant être un indr u ment actif pouc 
Texécution de votre projet ? 

R. Non, citoyen. 

p. Reconnoiflfeai-vousce paquet fous.enveloppe» 
alnd que le cachet du commifTaire de police de la 
fedloadu Muféum, & le votre, pour êtce le même 
• qui a été fait en votre préfence , au montent de la 
perquifition faîte chez vous, & les cachets pour être 
f^ins & entiers, & les différentes pièces c^\\^ coar 
tiennent ? 

R. Oui , citoyen» 
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ifl&ire; combien, malgré les preuves les 
pttiscotiTaiticantes, ons'obftiaoit à regtf'- 

D. ConncilTez-voits lërédaâenrdesobfefvâtlons 
£iifinc partie de ces pièces ? 

II. Ceft le C Kenaui^ â&den avocat ; f ignore 
ik demeure aAuelle. 

D. De qaelle narare font tos Uaifons avec les 
citoyens Brotûer & ÏJunan ? Vous ont-ils fait des 
ouvertures qui fe rapprochent de votre projet ? 

R. Je connois le C* Eroeder depuis dix moi^ ; 
j'ai va chez lui » pour la première fois , le C. Du^ 
non > il 7 a quatre mots. Brottier ma communiqué 
lès idées » qui fe rapprochent At^ miennes. 

D. Ce citoyen vous a-t-il communiqué la pièce 
finillàntpar ces mots: Lt duc de Lavauguyon^Bl^ti'- 
kembourg ^ le 14 novembre 179^9 aH pied de la- 
quelle font ces expreffions : Tapprouve le contenu 
que M. le chevaRer Duvemet tranfmeltra àfes col* 
lègues. A Blankembourg , ce 24 novembre 179^» 
Signé Loms} 

R. Elle a été lue chez le C. Malo , par extrait. 

D. Le C. Brottier voas a-t-11 communiqué la 
pièce commençant par ces mots : Le roi donne pou^ 
voir^ 8c Enillânt par ceux-ci : De notre règne lèpres 
mier ^Jlgnè Louis ? 

X3 
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der cette cpnrpîratioti comme une chU 
mère; nous ajoucerQps que Us journaux , 

R. EUo a éré lue chex le C. Malo» 

D. ConnoilTes-voui l'écricure de cçtcç pièce ? 

R. Elle eft d'une écriture femblâble à celle que 
jVi vue anciennement » 6c qu'on ip'a dit être du comc9 
de Provence. 

D. Le C. Erottier vouia-cil communiqué une 
lettre datée de Vérone, commençant par cei mots ; 
Je fuis bien aife^ /Hejfieuts , & finiffant par ceux-ci : 
Tous mes autres feneimens pour vous. Si0néLom ? 

n. Il en a été lu hier une partie che^ le C Malo. 

Dé Connoilfez-vouf le comte de Rochecot ? 

R. Je le connoii pouravoir étéchef d'une armée 
jufiirgéc. 

D. Conimenc pouvez-yous afTqrer qt^e voviin'a* 
yez jeté dei idéei au hazard que pour fubiVituer un 
meilleur ordre au gouvernement aâuel, s*ilvenoit 
4 être renverfé par une ou plufieuri faâioni « puis- 
qu'il réfulte des pièces , qtte votre projet étoit orr 
ganifede manière d placer fur le ti^ue le ci-dcyant 
^omre de Provence^ 6c que vou» avouer avoir une 
çonnoUrance ptirtiçulièfe den pièces (ignées de lut » 
contenant les ordres qu'il $i donnéi pour mçttrç c^ 
nlan d exécution dans le plus couft cjélaj ^ 



poncées ^ foie pQQt compUîM à katt 

iâ:oel« f lu <k£ré <k f«\^t s'il y âv<^it des p^iv<>irft 
et celui qtic W$ ndyâlift^ âp(>eltent I x^ù% WUl ^ 

phet &$ di04t$ légitimes ^ d« préférence âux préttn» 
tions «k r^kc ofarpAtMn 

âk éit lié âv«c U C M^ > «nnt v^Mie Mtitvue 
commune chet ce dernier ) 

R« Non» nuis }e fais que le C% Dm/m èv^t e« 
une entrevue âvec le C% ^4/0^ U forvcitle de neiM 
«neftsùon» 

/9rcm)|f<:rMnr D*ANDiii*CHARtiii^BR<vi«ti|s|^^ 
TMnay^dipantmtnî dr U Xtivtt ^JtmfHf-ént à 

D* Où de pour quel motif evee»youi tité Ait^i^^ 
& che« qui étiei-vout alors } 

R* J'ai été arrèré hier spi^>mtcii ^ 1 1 F>%t>l« mi» 
Utâire > (octant de chet It C« Alit^ ^ |^tce f)M\)d 

X4 
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abonnés ^ firent les ^orts les jplus {c 
nus pour prouver <][Uie Duaaa Si fes com* 

me fuppoTolt porcear de papiers qui cm écé trouvés 
fur moi. 

D. Pourquoi rous écîez-Yous tendu chez le C. 
Malo? 

R. Parce qu'on m*avoit die qu*il feroit bien at<ê 
de m^encetidre fur les moyens de réconcilidcîon 6c 
de rapprochement du gouvemement aébuel avec le 
roi. 

D. Reconnoiflès-voiM une pièce numérotée 5 , 
finifTnnc par ces mots : yapprou¥e te conienude UU€ 
infiruclion^que M. le chevalier DarERHET tranjl 
mettra àfes collègues» Signé Louis f Ecei'vocts en 
état d'expliquer ce que figuifieinces mo€sKe,Va» 
Ac, Dl , Tf , Ak , Dr , & Af i connoifler-vous l'écri- 
ture qui fe trouve au bas de la pièce dans laquelle 
font lc$ mots ci-defliis cité^ ? 

R* Je connois cette pièce comme ayant été tcou- 
vée fur moi \ je ne connois pas la (igrïiâcation des 
mots placés dans la pièce \ Técriture qui fe trouve 
au pied , contenant l'approbation de l'inftruâîon , 
eft de la main du roi» 

D. Connoiffez-vous la pièce commençant par 
ççs mots ; Le roi donne pouvoir^ Se fimtfant par ceux- 
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^ices ëooieDC inoocens ^e ce dont on les 
miocttrok9 àcï\$ fe ligiiècencafec lesdéfen^ 

ci ; Dtmotnr^tUprtÊmia'i^tuljHm^êSuA qu*ene 
lettce datée de Vérone i 

R% Je connois ces deux pièces pour ècre en emier 
écmes de U maindu ciHleyant comte de Pfwmct^ 
de ètie fignéec par tau 

D» £ft-ceâvoQs que ces pièces ont été adteCéeti 

R* Oui» citoyen* 

D* Vou$¥ousdéclAceaidoQcrj^entdapi€teiidanc 
à U couronne ? 

R» Je ne «le déclare point cet agent » aiais les 
pièces trouvées fut mot me <léclarent cet agent. 

D* Reconnoitfe«*vou$ le reçu de vingt-cinq louis 
^né Rùcktcot f Quel eft le C Zocime , dont on 
reçu de cent-cinqumte louis a été trouvé fur vous? 

R. Je rccoanois ces reçus ; mais je ne fais com<^ 
ment ib fe font trouvés dans ma poche. 

D. Y «hc-it longtemsque fous connoidèz le C* 

R* Je ne Tai vu que le font de oion arre!btton« 
D* Comment « ne connoiflànt pas ce citoyeii ^ 

lui âvec^vous fait confidence de vos projets } 
R« Parce qu'il m aaduté quUl étoit dans des dif- 

portions propres 1 en accélérer le fttOoès% 
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femi officieux que s'étoîenc cboifis les 

confpiraceurs y pour démoaccec qu'il 

D. A vez-vous connoifTance d'an plan propofé pat 
le C. tavilUurnois ? 

R. Il ma été communiqué chez le C. Malo \ f'en 
ai donné leâure » le C. Malo a paru le gourer ; pour 
moi , je ne pouvois l'approuver , les inftruâions 
qui m*onc écé données par Louis XVIII y écanccon» 
craires. 

D. Quelle eft la troifième perfonne quis'eft trou* 
vée avec vous chez le C. Malo ? 

R. Le C* Dunan , fur lequel je ne peux ni ne 
veux donner des renfelgnemens. 
. D. A vez-vous connoifTance de la lifte des dif- 
férences perfonnes déHgnées dans la noce j comme 
devanc ocre employées en qualîcé de miniftres dan$ 
le nouvel ordre de chofes ? 

R. Elle a écé lue en ma préfence. 

D. Ya-c-il longcemsque vous êtes en correfpon- 
dance avec Louis XVIII ? 

R. Depuis, le 25 février 1796^ 
• D. N'avez*vous pas écé impliqué dans lafFaire 
de Lemaitrc ? 

R. Ce dernier m'a dénoncé , mais j'ai écéacquitcé 
A: mis en liberté* 
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n^existoic poinc de confpiratioD derenue 
plus évidente encore lorfque les dé* 

liUcrrÊgûioin diTnio DO K^ DuHANBy^^Ve 
j } ans » épicier en gros^ natif de SiSauigts , 
depanemtnt de la Nièvre, Jkmenrant à Paris , 
comme citoyen j me Je tOurfine , N^ x , & 
comme épiàtr ^ rue Notre^Dame^dts-X^hamps j 

D. Où avez- vous été tnèté» pooc qaek moufs > 
d'où foniex -vous alors F 

R. Dans une des cours de l'Ecole milîtaite » en 
fortant de lappartement d^une pscfonne que je ne 
connois pas. 

D. Connoiflèx-vouslesdeuxcîco/ensquiétoienr 
avec vous ? 

R. Je connois le C Brottier \ à Pégard du C La^ 
vHUumois , c*eft la féconde fois que je Tai vu. 

D* Pour quel motif vous ètes^vous rendu i TEr 
cole militaire ? 

R. On ma demandé fi je pouv<»s (aire une four- 
nitare d'eau-de-vie* 

D. N*y a-t-il pas été qoçftioii d*autre chofe en 
votteptéfence? 
B. Non, 
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bac8 appriient que \Upicicr Dunan éto 

\t moufqoetaire Duveme de Ptesk^ai 

/ ï). Quelle écoit k tkftmftcîoA de cette fburi 
cure? 

R. Jerîgnore. 

D. S*agi({bk*il ti^ime quantité confidériAll 
fournir ? 

R. On nfi*a demandé (i j*en avols i fans m'anii 
cet la quancicé. 

D. Eces-yous arrivé à l'Ecole militaire avei 
citoyens Brottier 6c LavUUurnois ? 
< R. Je fuis arrivé feul. 

D. Avez-vous entendu la conver&tion qui 
Heu entre les citoyens Brottier ^ LavilUurm 
Malo } 

R. Non. 

D. ConnoifTct-vons le C, Malo ? 

R. Je ne le connois pas. ' 

D. Il eft bienéronnaticque vous vousibyez c 
avec les citoyens LavilUurnois & Brottitr chez 
coyen Malo ^ (ans favoir cbes qui dévoie avoi 
le rendez-vous ? 

R. J'avois fourni quelques bouteilles d eai 
vie au citoyen Brottier ^ je cherchois Toccafion 
vendre par fon entremife une plus grande qua 
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ipM& écoir adrefle le plein pouvoir da pré- 

~ IX Voos ii'aTes doQC aocQQc CQQDoàâânce des 
=!^<i«è£«i lues dm le ciiofeii Ma&} ? 

Bp^ Noa% Je me fois leou i!am on lieo écHté » 
cndaunt la dmée de cette confeience i laquelle je 
^aaTaÀ été ailmis qoe poiw riîfon de U foimùttif e dr«A 

je-vïe qui tMkVfoit été propoiee« 
jti: I>. £tes*TOQs lefté dans b ckambie où étoient 
écims les cito]rem lariC(:imois, Bfonwr & ilfai» ^ 
•DiTjeQdutt que le cttoren B^ottï^ry % faitleâuie do 
ibn lédigie |iat le dto]^ Ijnrà£i»fi^^ 
R. TétabdAiiscettecluaibie»imisjea*«ipciiiiit 
rni:c 9ec«ité la leâute de ces pièces* 
1j:;:u IX QaaYcs-YOQsiiépoiidfeaQScitoyeiisArar* 
£<r & Imv/icanB^ ^ qoi atfWcQt Too & 
a Icâuie de cette pièce a été faite en votre piéfènce ? 
R. Je conviens que ces citoyens » & le cîtojefi 
ians la diambre daqnel nous étions^i ont en en» 
i:si^€mble one loc^e cootecence, mais je a j ai poinr 

^'«1:3fAll p^ A qn^ endioit avei-votis va le citnjren lot- 

tiUcaamm la première fois ? 
<^<f^ R. An jardin da Luiemboaig. Je ne l ép on di oi» 
xciÀnpas que je ne TeaÛè va avant ches le citoyen Br^* 
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D'un côté lopinion publique ëtoîc vio- 
lentée avec beaucoup d adreffe par les 

iierj maïs je l'ai vu au Lu^tembdurg , fans le c^a- 
uoîcre pofîtîvemenr. 

D. Votre entrevue au Luxembourg avec le ci- 
toyen LavilUutnois étoit-elle concertée ? 

K. Elle étoit TefFet du hafard. Le citoyen Braé* 
lier m'a demandé j en préfence du citoyen LaviJ^ 
Icurnois ^ fi je croyois pouvoir faire une fourniture 
d*eau-de-vie : je lui ai répondu ^ue je la ferois quand 
il voudtoit. 

D* ConnoifTeaS-voûs le paquet que nous vous 
tepréfentons , ainfi que trois cachets portant votre 
empreinte gravée de la lettre D» pour être celui qui 
a été fait dans votre appartement ;^u moment de la 
perqi^ifition ? 

R. Oui 9 citoyen. 

D. Y a-t-il lohgtems que vous êtes de retour de 
la Suiffe ? y ave^-vous emmené votre famille ? Se 
qu'étiez-vous allé faire dans ce pays ? 

R. J'étois allé en SuifTe pour affaires de coin-' 
. ixierce , j*avois emmené ma femme , j'en fuis revenu 
au mois d'août 179^. 

D. Quel eft le citoyen Audchcrt ^ eft-il dans une 
fituation aifée , connoît-il le citoyen Brotticr ? 



DE ÈA Révolutiois^. 335 
journaliftes ^ fur TiOTue de ce procès ; de 
Kaucre ^ les défenfèurs officieux des ac- 

R. C'eft un jardinier fleurlfte , rue de TOarfine ^ 
il a*eft pas à fon aîfe. Le cicoyen Brocticr^ le con- 
noîc & a pu lui prêter qutlqu a^enr. 

D. Quels (biic les particuliers qui (è font préfen- 
tés chez vous au moment de votre arreftation , qùî 
étoient armés de piftolets > & qui ont déiàimé le 
faûîonnaire ? 

R. Je ne les connois pas. 

Interrogatoire dt'FKiiiiKicVo^.r^ âgé de vb^t^^ 

fix ans j négociant fabricant j natif de Gunter-^ 

blum^ domicile à S te. Mamelle j départanent de 

Hokie^Garonne ^ demeurant à Paris ^fauioargS. 

Denis j rue des PetUes-Ecuries. 

D* De quelle efpèce eft Totre fabrique ? y a*t-il 
longcems que ?ous êtes i Paris , avez-vous un paflè- 
port ? 

R. Ceft une verrerie , je fuis à Paris depuis cinq 
iemûnes , j*ai un pafle-porr« 

D. Pour quel motif avez vous été arrêté, &qu'a- 
vez-vous à répondre aux inculpations qui motivent 
votre mandat d'amener l 
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eufés employèrent routes les ruier de l» 
cbicaoe pouc enviromier de difficulcés le 

ik. Je n'ai ancane connoiflance de cts inculpa- 
tions, 

D. ConnoiSisZ'yomU citoyen Clergetjïéà^cteiH 
dû Joutnal des Eleâions» fav«z-vous fa demeuce » 
flvcz-voofi avec lui des liaifons parciculîèces ? 

R, Je le connoîs pour lavoir vu une ou deoxfbis 
chez moi , je crois qu'il demeure rue Su Lazare , 
a4i coin de celle des Trois- Frères. 

D. Connoi^Tez-vous le citoyen Gavaux j ancien 
jittlicaire ? 

R. Il eft poffible que |e Taie vu ; mais je ne ûis 
pas Ton nom* 

D. Ne s'eft-il pas préfenré chez vous arec une 
lettre du citoyen CUrget , qu'il vous z retnife?- 

R. Je n'en ai atKune connoifTance. 

D- Nous vous déclarons cependant» que le ci-' 
loyen Gavaux attefte formellement avoir été ches^ 
vous le fix de ce mois^ à midi» & vous avoir remis 
«ne lettre du citoyen CUrgèt. 

R. Je perfifte dam la dénégation que fat Ait# 
ci-deffbs* 

't>. Ne lui aves-vous pas propofé de fetvir lar 
caufe de Louis XVIII > moyennant la fomme de 

jugemeoc 
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Iti^eineat de cette aflfàire. Ces défenfèun 
fe ientoient étayës par une certaine maile 

« ' ^ 'I 

qmtte louis panaiois» loi donnant rd^oic, fi voos 
léoffiffiex » de le técompenfer amplement; n ate»» 
TOUS pas ajouté que » mofennaot une fiMnme de 
^ingi-^uatte nuUe louu » qiii devoît arttver le ni£nie 
jour ou le lendenuùi » vous coœptiem gagner les 
gienadieQ du Gocps l^iknf & les ctoopes cantuttr 
néesiP^is? 

R. Je nie abfolument d^avoir dit rien de tout 
tdaan citoyen Gavamx^ & f afluce qu iln eft jamab 
venu dies inm% 

D. Où»& comment avex-vouspaflî la journée 
da 4 de ce nms ^ 

R. Je vais (buvent ches le cttO]ren Malllanc > il 
eft poffiUe que f aie pafle cheace dcoven une partie 
de cette journée » mais je ne me le rappelle pas. 

D. Vous fouvenez-vousdespexfonnes qui jsont 
venues » tant en cabriolet qu*en carcoflê ? 

R* Je ne me le rappelle {XMut. 

D* Oà avei-voua pafiTé la jounnée du s de ce 

R» Jenem'infiHivienipa& 

D. Saves-vouscequevousaveufiÀleC^ 
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d*opinîons qui fe déclaroic en faveur de 
leurs clieqcs, & legouvernemetic^n'ofant 

jr R. Je vais prefque tous les jours chez le ckoyen 
Maillane^ » 

D. Avez-vous dîné chez ce citoyen » ie 6 jan« 
vier dernier , ( vieux ftyie ) » avez«vous tiré le toi 
delà fève & crié vive le roi }- n y avoic il pas au nom- 
bre des convives un repréfencanc du peuple ? 

nu On a mangé un gâteau » tiré la fève , on a 
dît : le roi boit \ mais je n'ai point entendu crier 
vive le roi : il eft poffible qu*il y ait eu un repréfen* 
tant du peuple parmi tes convives > jene (aurois 
TalTurer. 

D« N avez vous pas été voir » le 7 nivofe > le cir^ 
toyen Ramcl^ commandant des grenadiers du Corps 
légidatif , lui avez- vous fait une féconde vîfite le 
1 1 , ne lui a veZ-vous pas écrit pour l'engager à venir 
dîner chez vous ? 

R* Oui » citoyen ; il n'a pas pu venir dîner chez 
moi 9 mais il m'a invité à manger fa foupe ^ ce que 
j*ai accepté. 

D. <^uel a été lobjet de votre converfation ? Ne 
lui avez-vous pas parlé des cuiq Sires j de Louis 
XFIII9 d'un projet de le rétablir ^ur le trône ? 

Rt Je hem'^n rappelle pas« 



t 
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DU ne voulanc point encore violer la con(^ 
tîtudon 9 n'ofoic faire -on coup d'éclat con^ 

D. Pai fuite de votfe conveifàdon , n'avet-vcms 
pas annoncé qoe les premiets aftes de Loaîs XVllI 
iêroienc one amniftie générale» mais que le parle* 
mem inftalléf ptécendanc qiie le roi n'a pas le droit 
de £ûre grâce , décréceioit de prt(e de coips tons 
les hommes qaioa.t lacrifié leur vie & leor libellé ^ 
poor marcher fous les étendards de la liberté ? 

R. Je ne m'en rappelle pa% 

D. Connoiflèz-vons les citoyens La^iUadmois ^ 
Dunan^ ancien moofqoeraire» & Brottier^ mâché' 
madden? 

R. Je n'en connais ancobi 

D* Qoelmodfvoosavoicdécèrmîcéivwsiap' 
ptocher da dcoyen Ramd ? 

R. Je voalois loi rendre compte de quelques 
propos qu'on tenoic far laie 
. D. Connoiflcz-voosledtoTenifit^sVoosêces'. 
voQs trouvé avec lui ? 

R. Oui , je me fuis trouvé avec lui chez le d-' 
.:;;: tùyen Ramel. U e£k venu chez le dtoyen RtuAd le 
^ jour où j 7 ai dîné* 

D. Connoiflèz-vous quelqu'un an Direâoird 
earfcucif^nc vous âces-vons jamais vanté dans lafi>; 

Ya 



tt 
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credes hommes qui ayoient voulu Tanëan- 
cir 5 mais que Tod proclamoic haucemenc 

ciété que vous avez un accès facile au Dir^pire » 
& que vous obtenez aifémenc des radiations de la 
lifte des émigrés ? 

R% Non. Mais j'avois une lettre de recomman* 
dation pour le citoyen Carnot ; )e ne Tai januis re^ 
mife* 

D. N'ètes-vous pas allé le S plaviôfe, dans um 
maifon , rue des SS« Pères » quel eft le nom de la 
perfonne que vous y alliez voir » & quel écoit le 
fujtt de vos converfations i 

R. J*al été chez le citoyen Garnier de l'Aobe ; 
on y parloit du fore de Kehl ^ )*ai obfervé qu'il éroir 
étonnant que ce fort fe f&t rendu » i raîfon du ta- 
fraichiflfement de troupes qu on pouvoir lui four- 
nir. 

D. G>nnoi(rez* vous un nommé LatarrUrcp chef 
de brigade , commandant TartiUerie à l'Ecole mi- 
litaire ? 

R.. Je ne le connois pas. 

D. Pourquoi ne prenez-vous pas la qualité do 
baron de Poly , que vous paroKTez avoir d après le 
ton(èi>tiem€ftt qui vous a été donné \e i6 \uHlet 
1791 » (vi«ax ftyle ) j par FrédéricLouu ^ baroa 
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innocens. Ces avocats , dont la majeure 
partie étoient pourvus de talens diftm« 

de Pûfy j votre père 1 & CaroUne j née baioone de 
Nimpteij vocte mère i 

R. Parce qiieiquoiqa*émiT né dans le Palaciiitr» 
irant nacuralifé Fnnçais par mes fervices militaires » 
je me fuis conformé à la conftuution. 

D. En quel cems aves-vous quitté le régiment 
de Hefle-Darmftad, où vous étiez employé comme 
officier ? 

R. Je fuis entré en 1791 dans le régiment cidevanc 
Ccnti j infanterie » en qualité de lieutenant. 

intirragoioire de J a am-F rançoisDebar»' 
général de Brigade » ci^devani chef de la légion de 
police » demeurant rue de la Vdk^tEveque » 
n*. i05(f. 

D. S'il connoît le citoyen Lavilleurnois ^ 8c s'il 
Ta été voir depuis la révolution ^ 

R. Qu'il le connoît depuis trente ans » qo'il Ta 
été voir depuis la révolution j à Toccafion d*un ci- 
devant gendarme que le citbyen LavUleumois de- 
firoit placer dans ta légion de police. 

D. Si le citoyen Lavilleurnois ne lui a pas com- 
muniqué fon plan de conrre-révolation ? 

Y3 
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gués» conteftèrenc d'abord la compécence 
du Confeil de guerre. On n'avoir pas été 
fi indulgenr pour Javogues & aurres conf* 
pirareurs du camp de Grenelle ; ils avoient 
ëré jugés par une commiflion mlliraire, 8c 
fufîllés j fans qu'aucun journalifte , (ans 

R. Qa'il ne lui en a jamais dic un mot. 

D. S*ii connoïc les cicoyens LaharrUrc j Poly 
ic Brotticr f 

R. Qu*ii ne les connoïc pas. 

D. S'il connoïc un nommé Daycrnes^Diprcsle f 

R. Qu*ii a connu » mais focc peu , un ancien 
moufquecaire qui fe nommoic Depresle ^ mais qu'il 
ne fait pas ce qu'il eft devenu. 

D. Si LavWeurnois ou Branler ne lui ont point 
communiqué le plein pouvoir qu'ils avoienc réçûda 
ftétMdjxZotds XFJII9 par lequel celui-ci les au- 
torifoic d'agir 6c de parler en fon nom , en ce. qui 
concernoic le récablKTemenc de la monarchie^ 5c de 
l'adjoindre â ce fujec qui bon leur fembleroic ? 

R. Qu'aucun de ces individus ne lui arien com* 
snuniqué de relatif i cette affaire » & qu'il atcefte 
qu'il n*a pas vu de leur part la plus petite parcelle 
de papier. 
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f|a'ai]ciin avocat s'avisât de contefter la 

compétence du triboiial qui les envoyoic 

à la mort; mais ici , les préveoas infpi- 

roient un bien autre iatëtét. Malgré que 

la compétence do Confeil de guerre fut 

révoquée en doute ^ il porta cependant 

quelques décifions préliminaires » contre 

leiquelles leurs défenfêurs fë pourvurent 

auffitôt au tribunal de cafiation; une lotte 

s^établit alors entre ce tribunal Toprême & 

les deux pouvoirs légiflatif & exécutif. 

Le tribunal admit la requête en caffàtion, 

mais fon jugement fut bientôt annulé par 

décret rendu fur le rapport de Merlin. 

.:dors miniftre de k juftice. L'intérêt que 

ce tribunal parut témoigner aux acculés 

-dans cecœ circonftance» loi valut, au iS 

froâidojr , d'être morcelé te inutile dans 

la moitié de iès membres. 

Le Confeil de goerre chargé de pro- 
noncer sor le fort des accufés, fe trouvoit 
dans une étrange perplexité; d'un côté, 
intimidé par le .Direâoire qui, tenant 
dans ùi main la fortone dés militaires qui 

Y4 
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le compofoienc ^ pouvoir iespiivsr d'emr 
plois ou leur refufer de. ravaocemçnt^ 
s'ils ne faiCoienc pas leur devoir ou slls 
moUifToienc; encoure de l'Autre: par TopL- 
nion publique ^ arrêré par la décifion des 
tribunaux qui déclaroient qu'il n'avoir pas 
le droir de ftaruer fur une affaire de cerce 
narure , ce Confeil, difons ^ nous, écoïc 
•froifTé encre ces divers fencimens ; cepeo- 
danril falloir fe décider ».& après avoir 
héfiré quelque tems, il fe déclara corn- 
pérenr ^ & rendic un jugenienc défini- 
tif; mais ce j^gemenc fe reflentir.de Vm^ 
.^iécé que fes membres avoietx éprouvée. 
£n e^er , les juges, qui le oomipofoieiïj:, 
craignanc de donner une riop. grande 
érendue.à un pouvoir qur lebrjéeoic coa^- 
tefté^ prononcèrent que Brotti^r, Ddhan^ 
Lavilleurnois &.Poly éroiehcxéupables'; 
jnais I qu'ayanc jégard aux circonftaîices 
accénuances ^ touchés de Ja/rarvehife q«ie 
les prévenus avoienp çnife .dans Jeai?s 
aveux» ils comnjuoiènc là peine de mofc 
en celle de récluâon ^ikxrbin: .Brorcierfic 
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Diman poar dix années ^ Poly pour cinq^ 
LaTilleuroob pour une. Les ancres pcéye* 
nus furent acquines ou renToyés par* 
devant le tribunal criminel pour d autres 
délits. 

Les accules Sortirent en quelque (brte 
▼iâorieux de cette afiaice^ leurs accula* 
ceurs furent confpués^ & FilTue de ce pro- 
cès fut un véritable triom^>lie pour la £k:- 
don royalifte; mais elle n'en jouit pas 
longteois. La découverte de ce complpç 
fat u)i éveil pour les républicains, dimî<» 
nua la lifipQ q«!ils ayoient conçue pour la 
£|âion Jacobke &c les rendit plus circonf^ 
peds fur les mefures à prendre à l'^rd 
^esdettj: fîtcBonsquil; craignoient égale- 
ment, mais doiTC ils commençèr^t dés 
ce momant>:li jDçdouter davantage la prer 
mière. Ainfi, dans cette a0àire, cooune 
dans toutes les. autres^ les tentatives det 
loyaliftfis ^ loin d avapcer leurs projets » 
éloignèreiit au contraire le but qu'ils voIh 
kûent atteindre, tandis que la pente na^ 
tureUe de Tici^rit public & U marche aç^ 
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taelle des çhofes paroifToient vouloir y 
conduire d'une majiiére douce & infeniî- 
blej à laquelle ils auroienc dû plucôc 
s'abandonner. La précipicationouleurprë- 
fompcion ordinaire les perdirent. 

Ce n'eft pas feulement par riflTue du 
procès de Brottier & Lavilleurnois , par 
les fentimens publics qui avoient fait pro* 
xioncer aux juges le jugement qui les con* 
cerne , qu une tendance au royalifme fè 
manifeftolt en France ; mais dans toutes 
les difcuffions qui avoient lieu au Corps 
légidatif , on fentoit percer un efpric de 
parti qui n'afpiroit à rien ifloir^- qu'à rë^ 
cablir les chofes fur Tancieâ pièâ. * ' 

Il ne fe craitoit aucune affaire dans lès 
Confeils j dont les' débats auxquels elle 
donnoit lieu ^n'indiquaiTentia divergence 
des opinions. Les différences modifica- 
tions que Ton voulut donner à la loi du 5 
brumaire , furent toujours le -fîgnal des 
difTehtionSy & jamais il ne fut queftion 
de ce décret conflicutîonnel , fans que les 
deux partis ne fudent prêts d'en v^nir aux 
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malins. Tandis qtie les uns précendoient 
qu^îl dévoie être enrièremenc abroge » 
comme contraire à la charte conftitution^ 
nelle , comme enfreignant tous les prin- 
cipes de juftice & d*ëqaite naturelle » 
comme faifant revivre une cafte qui 
n^exiftoit plus en France dans Tordre 
politique 9 uniquement pour la tourmen^ 
ter ^ uniquement pour lui imprimer un 
figne de profcription ^ & la priver en 
même tems des droits civils & des préro- 
gatives politiques attribuées aux derniers 
citoyens; les autres « fe fondant fur les 
circonflances terribles & critiques dans 
lelquelles il a voit , pour ainsi dire^ été ar- 
t taché â la Convention ^ €e fondant fur les 
attaques journalières que des hommes 
%: profondément pervers » que des ennemis 
[.: de la chofe publiques'fe faifbient chaque 
jour un plaifîr de port» à refprit républi- 
cain^ le regardoient comme un bouclier 
en que le guerrier ne porte qu*en tems de 
\ti guerre j & que la république ne pou voit 
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dépofer » dans le momenc aâ:uel ^ ùisiê 

courir i fa ruine. 

M Quand un fënac» s*ëcrie-c-on » & un 
fënac chargé du dépôt iacré de la libercé^ 
devient la vidime de fbn imprévoyance ^ 
il eft inexcufable ; difons plus, il eft cou* 
pable de forfaiture envers le peuple qui 
lui remit Tes intérêts les plus cbers île 
dépôt de Ton indépendance* Songez^ fon- 
gez à Monck» d'abord /impie compagnon 
d'armes de Cromwell » frère rouge , parle* 
mentaire fougueux , & qui , depuis ^ ven- 
dit à Charles 11 la liberté de TÂngleterre» 
Créé duc d'Âlbermale » il parvint h une 
grande fortune, pour apprciulre aux ttzU 
très i venir 9 qu'auprès dus gouverne* 
mensi fî la grandeur des fervices e(l quel- 
quefois uo motif d'ingratitude » elle peut 
aufli fervir d'expiation â ce que ces mé-* 
mes gouvernemeos regardoient comme 
des forfaits* Les nobles « fous les ordres , 
de Condéf portent les armes contre leur 
patrie ; leurs parens^ leurs alliés , font au 
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milieu de nous » & témoignent , dans 

coûtes les circonftances ^ combien le ré* 

gtme républicain leur déplaît ; un Monck 

ne (e trouvera - 1 -- il pas parmi eux ? 

un iniknt d*enthoufiafme peut bien diri-> 

ger certains hommes vers la véritable 

gloire 9 mais bientôt on retombe dans les 

habitudes anciennes. L'honneur d*une 

délégation temporaire difparoit devant 

Téclat & le profit d^une place à vie » d'ua 

honneur héréditaire. 11 faut plus d un an 

de féjour à Sparte , pour apprécier les 

avantages de Ton gouvernement , & les 

préférer aux titres , aux hochets de la va« 

nité j & à toute la pompe de la cour du 

grand roi »». 

Le rapporteur de la commiflîon char* 
gée d'examiner cette loi provifoire ^ & les 
. difcours prononcés contre elle dans les 
féances du Confeil des Cinq - Cents » des 
a^ & 1} fruâidoran 4 ^ avoir dit avec 
vérité y qu elle étoit le point de mire de 
deux £iâions oppofées qui marchoient 
M même but ^ & qui fe réunilToient par 
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la haine qu'elles avoienc vouée au gouvef 
nemenc républicain. Les efforts mukipliës 
des ennemis & des partifans d'un rëgie^ 
ment qui devoir tomber de lui même après 
la paix,s'éloignant également d'une exaâe 
impartialité £c d'une fage modération 
annonçoient l'effervefcence des paffions. 

La loi ne fut ni abrogée ni maintenue ; 
mais elle reçut quelques modifications. 
L'amni(Ue du 4 brumaire an 4 fut étendue 
A tous les délits révolutionnaires anté- 
rieurs à cette époque i mais il fut décrété 
que tous les amniftiés qui , ayant été mis 
en accufation, n'avoient obtenu leur li- 
berté que par l'effet de l'amniftie , les 
chefs des Chouans 6c dçs Vendéens , ëc 
les parens des émigrés refteroient inter- 
dits de l'exercice des fondions publi- 
ques, jufqu'A la paix générale. 

Outre ces animofités excitées par lef 
débats relatif à la loi du 5 brunoaire» il 
furvint de nouveaux troubles dans la 
Corps légidatif , à l'occafion des maA- 
cres 6c de la réaâiondu Midi (dont oouf 
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iii*aTOCis dëfi que trop parlé. Fréron^ ex* 

conventioQiiel « qui y avoir été envoyé 

par le Direâoire pour y nmener k tnn*» 

<|aillito« aTdc cm devoir opfiofer aa tor- 

renc de la réitâion » rinflueace^des patiio- 

tes exagérés. U lut dénoncé violemment 

Se défendu de même à cette occafion* U 

eût éiéàdefiiorqiietoiis ces fetmemde 

difoocde iiiiK»t étoofiës dans le fibat» 

inabclutqoe paiti nooniflittdans fim 1^ 

de coupables efpéiances» & le 

que les âeâicms prochaines 

le lenfefcer & Taideroient à tenaflèr fea 

ennemi. Des projets de cette nature & des 

intentions aoffî crimînelles ne ibot pas 

propies à opérer le bonlienr public ; aoffi 

de ces méfintelligences politiqQes & de 

ces haines invétérées » naîtront hienti&t 

des délâfties qui entraîneront la tuine da 

paâe oonftitationneU Noos en rendrons 

ctMnpte 9 après avoir mis Ions les yeoz dn 

leâear les espkiits de Bonaparte en IcdKe. 

rmdmTamcfmm^ièmc. 
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